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CHAPITRE XI. 

État ancien et actuel de la ville. 
Monumens modernes. 



La Gaule a été divisée de diverses manières ^ 
en cisalpine et transalpine , lorsque les Gaulois 
eurent jpassé les Alpes ^ en lignes ovi canloîis, ce- 
lui des Auvergnats et celui des Autunois ^ en 
togata ou revêtue de robes qui était au-delà des 
Alpes ,' et en comata ou chevelue qui était en 
deçà 5 enfin en Gaule narbonnaise, celtique et 
belgique. Mais César, au commencement de ses 
Commentaires, ne la partage qu en trois parties, 
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limitées par des rivières, la Belgique, TAqur- 
taiiique et la Celtique. La Belgique allait depuis 
TEscaut jusqu'à la Seine 5 la Celtique ou Lyon- 
naise depuis la Seine jusqu'à la Garonne, et 
FAquitanique depuis la Garonne jusqu'aux Py- 
rénées. La ville de Reims , située en deçà des 
rivières de Marne et de Seine , se trouvait dans 
la Gaule Belgique , province bornée au nord 
par rOcéanj à Torient par les extrémités de 
la Germanie j au mi^i par la Seine et la Mar- 
ne, et au nord par Fembouchure du Rhin. La 
domination des Rémois s'étendait depuis la 
Marne jusqu'à la Meuse et les frontières du Sols- 
sonnais. et entre la Marne et la Seine. 

Reims qui avant la révolution était la capitale 
du Rémois , est aujourd'hui chef-lieu du premier 
arrondissement du département de la Marne , 
composé de i83 communes et <Ie dix justices 
de paix. Elle est située entre la Marne et l'Aisne^ 
sur la rive droite de la petite rivière de Vesle 
qui baigne une partie de ses murs. Au midi , 
elle est environnée d'une chaîne de montagnes 
qui produisent d'excellens vins. Celte chaîne est 
interrompue au nord-est du côté de Chalons. 
Elle est à 34 lieues de Paris, 10 de Châlons. 
Sa longitude au méridien est de 2 1 degrés 4 î mi- 
nutes 53 secondes^ sa latitude, ou hauteur du 
pôle , est dé 49 degrés 14 minutes 36 secondes. 

Cette ville , il y a 600 ans , était beaucoup 
moins étendue qu'elle ne Test aujourd'hui. Sa 
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forme , autrefois régulière et absolument ovale , 
est maintenant celle dW soulier. 

On chercherait vainen^ent quelle était sa for- 
me sous les Gaulois ^ qui n^avaient que des murs 
de terre affermis par quelques poutres , et des 
maisons de bois. Sous les Romains, etlcmg-tems 
depuis , elle avait quatre portes qui se correspond 
daient. Les murs, d^espace en espace, étaient 
flanqués de tours^ 

La première porte , à l'occident, était celle 
de Trtves , nommée ensuite porte de la Prison ou 
porte Oiartre ( porta carceris ) , à cause d'une 
tour où farchevêque Tilpin ou Turpin , suivant 
une tradition qui avait été consignée dans les ar« 
chives de farchevèché , renferma Oger le Danois 
et le prélat Yulfar , otages saxons que Charle-* 
magne )ui avait confiés. Cette porte, à laquelle on 
^onne aujourd'hui le nom de Cérès, était autre- 
ibis un arc de triomphe , comme on peut le voir 
au diapitre des Monumens romr *ûs ; mais , dé- 
truite en partie au v.^ siècle par les Huns et les 
Vandales , elle avait encore été défigurée par une 
prison. Le pont de cette porte , qui empêchait 
rînterruption du rempart , avait été fait en 1 34^^ 
des pierres de Brimont et d'HermonviUe. Le 
pied de pierre , rendu et tailjlé , revenait à sept 
deniers. Les maîtres maçons avaient deux sols 
par jour, les ouvriers neuf deniers. Le cent de 
de craie se vendait deux sols huit deniers ; uu 
muid de chaux , douze sols 5 on sciait un cent de 
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plandiespouir dix sols , et il n'en coûtait qu'un 
sol pour mener une voiture du bois solain* ' 

A Toccident , la porte se nommait porte de 
Soisso»s^de Yesle, ou même de Vénus ^ peut-être 
par ce que la proximité des prairies et de la ri- 
vière esi rendait l'entrée riante. On l'appela porte 
aux Ferrons, depuis que l'enceinte de la ville 
eut été reculée jusqu'à la Yesle, à cause des ou* 
vriers en fer qui l'environnaient. Cette porte ^ 
étroite et mal bâtie., n été détruite en 1776. C'est 
maintenant un jdes plus beaux quartiers , par la 
largeur de Ia rue et la hauteur des hâtîmens. 

A l'oriœt se trouvait la porte CoUatice , Colla* 
titidy ainsi nommée parce qu'elle était bien située 
pour rentrée des da^rées et des march^aidises. De- 
puis on l'a appdée pwte Bacduis , et enfin porte 
Basilique , à BasUka samtùrum , et Basée par cot- 
ruption. Le chemin qui y conduit se nommait 
via Barbaronun^ route des barbares, d'où Bar^ 
hàtrt. Cette porte , située près du Collège royal, 
ëtait un arc de triomphe érigé pour un empe- 
reur. ( Voyti h Ck. des Antiquités romaines. 

Enfin, au nord était la porte de M«rs qui n'a 
jâî^aîs changé de nom. Les archevêques ayant 
euclos dans leur château Tare de triomphe de 
Probus, qui était l'ancienne porte, on ouvrit 
celle qui existe aujourd'hui en ï544. Elle fut 
voûtée en lÔaS , sous Nicolas Ancelet , 5 1/ lieu* 

tenant de la ville. 

Oncroit que derrière le Temple il y avait ùw 
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cinquième porte , ou platôt une paterne ^ commet 
celle deS/ Denis^qu'on tenait ouverte pendant le 
jour, quand quelque danger obligeait de fermer 
toutes les autres. La poterne du Temple condui- 
rait au chemin de Trêves , et était placëe auprès 
d'une ancienne église dédiée à la Sainte-Trinité, 
remplacée par celle ,du Temple. La poterne de 
Saint-Denis était située en face de la cathédrale , 
à l'endroit des anciens fossés de la villes EJle fut 
démolie en i65i. 

Les fortifications du tems des Romains avaient 
été abattues sous Gharlemagne , vers 7^3. LW-^ 
chevêque Foulques fut, eu 887, obligé d'entou* 
rer la ville de murailles pour la défendre des* 
invasions des Normands. 

Sous son ancienne forme, Reims avait quatre 
paroisses, Saint-Pierre, Saint-Hilaire , Saint-Mi* 
cbel et Saint-Symphorien y de trois mille âmes 
chacune à peu près , ce qui ne fait mcmter la po- 
pulation qu^à 13,000 habitans. 

Ou reconnait dans ce premier plan le goût et 
la noblesse qui caractérisent les ouvrages des 
Romains. Reims alors formait une ovale parfaite y 
percée par quatre rues qui correspondaient aux 
quatre portes, ^alignement des rues se perdit 
dans la barbarie du moyen âge , et , après plu- 
sieurs pillages et incendies , on bâtit au hasard ^ 
on entassa les maisons sans choix et sans discer-* 
nement. 

Suivant Ducange , il y avait autrefois à Reims^^ 
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comme dans toutes les grandes villes de la Gaule ^ 
un capitole^ ou lieu particulièrement consacré 
au culte des divinités propres à chaque ville* Ce 
capitole était une espèce de fort qui servait de 
défense. Il est vraisemblable que celui de Reims 
se trouvait à Tendroit de la forteresse appelé Du- 
rocortonun ^ où saint Nicaise transféra le siège de 
réglise métropolitaine. 

Ce fut au commencement du xiii.* siècle , en 
1:201 , à Fépoque où la liberté naissait de toutes 
parts ^ que Reims commença à sortir de sa pre- 
mière enceinte. Uarchevêque Guillaume, moyen- 
nant une modique redevance , céda à la ville 
le vaste terrein de la Couture pour y loger les 
charrons , les charpentiers , les tonneliers el tous 
les gens d'un métier bruyant et embarrassant. 

En I ao3 , son successeur Guy Paré fit un nou* 
veau présent à la ville , et lui donna tout le ter- 
rein depuis Saiht'Remi jusqu^au Jard. Il n'exigea 
qu'une légère redevance de quatre deniers par 
perches. 

Tous les ouvriers placés hors de la ville , ainsi 
que plusieurs abbayes et couvens, de^'aient son- 
ger à se garantir des invasions de Tennemi ^ aussi , 
depuis 1394 jusqu'en i334 , le château de la porte 
de Mars , Saint-Pierre-les-Dames , |es Augustins , 
le Barbâtre et Saint- Nicaise furent enfermés dans 
la ville par les Rémois et gens de trois lieues aut 
environs. Le chapitre fut obligé de contribuer k 
cette dépense sous Philippe le Bel, en i33i« 
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Le» remparts dn Jard , le Iob^ dft la rivière^ fa-- 
resi achevés en i348; mais depuis, cm en aug-i- 
menu les fortifications , qui parurent ti-op Cibles. 
On ferma ^suite depuis la porte de Yesle jusqu^à 
ta porte de Mars. Ce fut Raulin Cachinard ipi , 
en 1 473 et années suivantes , mit la dernière main 
à tous ces travaux. Il avait été envoyé par Louis xi 
pour mettre la ville à Tabri de Finvaûon des An-» 
giaif . Il y avait alors des chaînes de fer tendues 
dans les rues pour arrêter l'ennemi. Goehinard , 
après la mort de Louis xi , fut cité devant les 
tribunaux par Farchevêque Pierre de Laval , pour 
ses vexations , et mourut pendant le procès. On 
Faccusait surtout d'avoir fait travailler les frères 
Carmes et Prêcheurs un dimanche et le jour du 
Saint-Sacrement. 

Saint'Nicaise fut enclos dans la ville en 1 3 19 ^ 
sous Farchevêque Robert, qui consentît à eett6 
clôture. Les religieux s'engagèrent à lui faire un 
service. La Yesle était une barrière naturelle con* 
tre l'ennemi ; voilà sans doute ce qui , dans les 
travaux pour Fagrandissement de la ville , engar 
gea à la faire passer le long des murs , et à en dé- 
toumei* le cours pour Fempêcher de passer dans 
la viHe. 

Dans sa nouvelle enceinte , R^ims eut sept por« 
tes^ I.* celle de Vesle^ a.^ de AJlars; 3.* la porte 
Neuve derrière Sdint-PieiTe4eS'Dames , bouchée 
aujourd'hui ^ 4*^ <^^^ ^^ Gérés ; 5.^ ceHe de Saint- 
Nicaise , aussi fermée , et dont les tours ont ^é dév 
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tnôlies en 17495 6* celle de Dilîmlre ou Dîcù-^ 
Lumière y voûtée en i63o 5 «^.^ celle de Flécmm- 
fcault^ qoi -tire sans doute son nom de quelque 
Retnois dont la maison était voisine ^ comme la 
poterne Rôguenaîre-Buiron , ouverte à la Cour^ 
tare avant qtie la porte de Mars fut bâtie , fut ainsi 
appelée d'^un nommé Raguenaire - Buiron. Des 
quatre anciennes portes , il ne reste que celles de 
Mars et de Cérès. La ville a aujourd'hui cinq por- 
tes yet une sixième pour l'entrée des promena-^ 
des, où Ton ne peut passer qu'à pied. 

Les portes de Saint-Nicaise , de Saint-Pierre- 
les-Dames , de Raguenaire-Buiron , ont été mu- 
rées en 1359, par la crainte de l'invasion des 
Anglais» 

Ainsi , depuis 600 ans , Reims s^est agrandi de 
toute la Couture , du faubourg de Yesle y du fau- 
bourg Saint-Denis , du Jard, des rues de Yénise ^ 
du Barbâtre et autres qui conduisent aux portes 
de Dieu-Lumière et de Flécbambault. Dans le 
tems où ces quartiers étaient hors de la ville , il 
y avait un maire de la Couture , un de la rue de 
Venise et un de Saint Rémi. Les abbayes de 
Saint Nicaise et de Saint Rémi , avant qu elles 
fussent encloses dans la ville , avaient leurs for*- 
tifications particulières. Pour garantir Saint-Re- 
mi des brigandages des Normands , on avait bâti 
dans le x.** siècle ,un fort château quia été la de- 
meure de Louis iv et de quelques autres rois et 
ptincés# 
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Les cinq portes de.Reims,. encore forûfiëes 
il y a une quarantaine d'années ^ ne présentent 
plus aujourd'hui que des dehors pacifiques. On 
passe encore sur les remparts par-dessus Jes por- 
tes voûtées de Dieu-Lumière et de Mars ^ qui ont 
été refaites , Tune en 1 780 , et l'autre , du côté dé 
la campagne^ en 1787. La porte FlécbambauU 
est simplement en bois. Les portes de Gérés et de 
Yesle , ou de Paris , ont des grilles. Celle de la 
porte de Yesle, fort belle et fort élevée ,'a été faite 
en 1774 p^i* ^^^ nommé Masson, serrurier de 
Reims , à Foccasion du sacre de Louis xvi. A gau- 
che , il y avait autrefois , pour Técoulement des 
eaux, un canal fait en 1740. La grille de la porte 
Gérés est fort simple et fort unie. On ^ bâti , à la 
place de l'ancienne porte , des maisons assez belles^ 
mais il me semble que Ton a fort mal à propos 
interrompu le rempart en cet endroit. On. tra- 
vaillait en 1813 , à faire une place près de cette 
porte , en renversant les remparts. La guerre % 
obligé de refaire des murs , d'interrompre ces tra- 
vaux; elle fera peut-être sentir la nécessité d'a- 
voir une vilie entourée de murs, non pour la dé- 
fendre contre une armée ; mais pour la mettre à 
f abri d'un coup de main eti d'un parti. Tontes 
ces portes ont été fort inutilement palissadci^s 
pendant l'invasion des alliés, en 181 S. 

Vis-à-vis la porte de Gérés , dans les bourgs, 
il y avait autrefois un château élevé sur un mont 
de terre, qui servait à défendre la ville et que 
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Ton. appelait le Bàihir. II fut démoli en 1755^» 
Sous ce chàtcatr se trouvait un souterrain irou« 
te, qui d'un c6té se prolongeait dans la ville 
jusqu'au Marché et même jusqu'aux Capucins^ 
et de l'autre jusqu'à Geraay . Le 3 1 mars 1 8 1 3 , 
on s'aperçut que quelques pavés s'étaient enfon- 
cés à l'entrée de la rue de Gérés. On creusa , et 
l'on découvrit ce souterrain , qui avait à peu 
près cinq pieds de hauteur et où trois hommes 
pouvaient passer de front. Il n'était pas toujours 
régulier, et l'on trouva près de l'ancienne por- 
te un endroit plus large et circulaire où l'on 
pouvait s'asseoir. On a comblé une partie de ce 
souterrain qui menaçait ruine ^ mais il en reste 
encore sous des maisons iine portion considéra- 
ble dont on a fait des caves. Il est probable qu'il 
a été construit dans le moyen âge , à une époque 
où l'on était sans cesse exposé aux incursions de 
Tennemi. En 1730^ on avait déjà trouvé, hors 
de la porte , des traces de ce souterrain. 

Les remparts, en exceptant le petit inter\'alle 
qui se trouve à la porte de Cépès , entourent ab- 
solument la ville et sont bordés d'arbres , du côté 
de l'intérieur ^ et du céte de la campagne , de mu- 
railles de craie , interrompues en plusieurs en- 
droits par des parapets en pierre à hauteur d'ap- 
pui. Il y a deux endroits où la largeur du terreiit 
a permis de former plusieurs allées d'arbres et de 
petites promenades. Ces remparts ont environ 
trois mille (oises de circuit, et il faut au moins 
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cinq quarts-d'heure pour en faire le tour. Ils solH. 
encore flanqués de quelques tours ou tourelles j 
dont le haut est loué à des particuliers qui y ont 
des jardins. La tour la plus considérable , sfituée 
près de la porte de Cérès^ se nomme la Belle 
Tour. Elle a été bâtie, en i5o:2 , des débris du 
prieuré de Saint-Maurice que le prieur vendît à 
la ville , par un architecte nommé Colbert , Tun 
des ancêtk^es du célèbre ministre Golbert. Elle 
âiervait autrefois de prison criminelle pour les fçr^ 
raiers-généraux. Âujourd'^hui , elle n'est habitée 
que par un simple concierge. Les murs et les ar- 
bres des remparts ont beaucoup souffert de In 
guerre de i8i4* 

En 1 809 , près de la porte Fléchambault , on a 
détruit une tour assez yaste appelée Chante-Reine j 
de Conta rana , chante graK>uille , et on a diminué 
une partie du rempart pour achever de combler, 
un étang ^ on commença en i8o3 à planter 
une promenade en cet endroit. %j9l tour Ghan^ 
té-Heine servait soûs Louis xiv et Louis xv à 
mettre des prisonniers 4e guerre. En cas de be- 
soin, elle eût pu sen'ir de magasin à poudre. Dans 
un plan de la ville , à la tête de cet ouvrage , on 
voit qu'il y avait encore , surtout aux portes , un 
grand nombre de tours et de fortifications , qui 
ont été démolies successivemeqt pendamt le cours 
d'une longue paix. 

Au bas des remparts , à Toccident , est située 
id promenade , remarquable par son étendue et 
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in belle ordonnance. Elle a à peu près un quart 
de lieue de longueur, 645 toises, et une largeur 
de i5o pas qui augmente a Textrémitë orien- 
tale. Dans sa longueur , elle aboutit d^un côté à la 
porte de Mars , et de l'autre à celle de Paris ourde 
Vesle. Dans sa largeur , elle a les remparts de la 
ville à Torient, et, à l'ocGid^nl, la campagne ter- 
minée par des montagnes couvertes de vignes. Sa 
forme est véritafblement celle d'une patte-d'oie. 
Aux deux tiers et plus de sa longueur, elle s'é- 
largit tout-à-coup , et a deux nouvelles grandes 
allées qui divergent à droite et à gauche. Le tout 
est terminé par la Yesle qui borde la promenade 
dans toute sa largueur. La porte d'entrée, bâtie 
en 1 740 , sous le nom déporte Royale , est d'une 
architecture simple et noble. Vis-à-vîs est une 
vaste place circulaire et un beau boulingrin. 

À l'extrémité de la promenade est un petit 
bois appelé le Bois d'amour, dont les slllées som- 
bres et solitaires ont été plantées en 1760. Ce 
petit bois est bordé d'un côté par la Vesle , et de 
Fautre par des prairies. 

C'est à M."^ Dorîgny d'Oigny , syndic en 1731^ 
que Reims doit l'idée de celte promenade. La 
plantation fut commencée sous M.' Rogier d'U- 
say, et achevée en 1733 sous M. "^ Simon Coque- 
bert de la Fauconnerie. On l'augmenta'en 174^ , 
et les perspectives furent faites en 1750, Le plan 
des promenades a été tracé et exécuté par Le- 
roux père ^t fils, Rémois, et non par le célèbre 
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Le Nôtre , comme on Ta prétendu. Le terrein a 
coûté 40,000 livres. On y a planté d'abord 3,ooo 
pieds d'ormes. 

Pendant long-tems , malgré sa beauté , celte 
promenade renfermait des germes d'insalubrité 
et de corruption. En y entrant, on passait sur 
un pont de pierre Ipng de vingt - quatre pied^ 
et de dix-huit de largeur, au - dessus duquel 
était à gauche un étang, et à droite un égout qui ^ 
pendant les chaleurs de Tété surtout , exhalaient 
des vapeurs fétides et nuisibles à la santé des ci- 
toyens demeurant dans les environs. En 1787 
et 88 on a comblé l'étang et Tégout , et formé 
deux belles allées basses , où Tair est aussi pur 
qu'il était autrefois malsain. Les eaux de Fégout 
de la porte Gérés ont été transportées dans les 
fossés de Clair-Mardis , par un canal en pierre 
que siipporte un glacis en maçonnerie. Ce canal j 
qui commence à la porte de Cérès, a environ 3 00 
toises le long des remparts , 45 soùs terre , et 5oo 
à travers terre. En 1751 , un arrêt du conseil 
accorda pendant six ans, 2,000 liv. sur les octrois 
pour les promenades. Leur entretien coûte en* 
viron 4^000 fr. par an. 

Les arbres d'une partie de la grande allée , k 
gauche, dépérissaient depuis long-tems sur un 
terrein de pure craie. En 1812 , on en a abattu 
i>n grand nombre , et on les a remplacés par 
4'autres , autour desquels on a creusé pour v 
fiieitre de la bonne terre tii:ée du fQii4 dp 1» 
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Yesle. Il faut espérer que cet essai réussira , et que 
les arfares viendront dans cette partie comme dans 
les autres. Les fêtes publiques ont lieu dans les 
{M*omenades que Ton illumine. 

En rentrant dans la ville , le plus ancien monu- 
ment moderne qui s^ présente , c'est THotel-de^ 
Yille , Jbâti sous Louis xiii dans la place de Tan- 
cien Marché aux chevaux , et dout la première 
pierre a été posée en 16:27 7 ^^ '^ ]^^^ 9 P^i* ^^** 
colas FËpdgnol , 5^.^ lieutenant de ville. Il a été 
mis en i636 dans Tistat où il est aujourd'hui* Il 
devait être divisé en trois parties ^ un corps de 
|>fttimens et deux pavillons ; mais le pavillon à 
droite reste encore à faire Cet édifice n'a qn'un 
étage. Le vestibule est à colonnades d'ordre do« 
lîque, au-rdtassus isst un bafcoa en pierre, et la 
place vî(de ^^ trois statues. Plus haut, vers le 
toit , se trouvait If avani la révolution, une statué 
éqaes^e de Louis xiii , dont on peut voir la gra-- 
vure, et quifiH lirisée avec celle de Louis xv,Ie 
|3 août 1793. 

On répare en ce moment la grande salle de 
l'Hôtel "de-ville. Un sculpteur habile est chargé 
de refaire une statue de Louis xui , pour être 
replacée dans le même lieu. 

L'Hôtel-de-Vtlle est surmonté par un clocher 
d'une forme élégante , qui renferme une horloge. 

En face de cet hôtel devaient être places deux 
bAtimen^ à colonnades, dont l'un aurait été la 
«aile de Speotacle , et l'autre un édifice particu- 
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culler. Au milieu de ces deux bâtimens on aurait 
percé nne belle rue en face de la place Royale, 
mais ces édifices et cette rue n'existent que dans 
les belles gravures de Lqgendre* Voytila gravure. 

La place Royale est plus belle et plus vaste 
que celle de l'Hôtel -de -Ville. Cest à M/ de 
Pouilly , ce citoyen plein de xèle et de lumières , 
et dont Tadroinistration qui ne dura 4|iie quatre 
ans , de 1 746 à 1 750 , fut si brillante et si utile \ 
c'est à M/ de Pouiliy , dis-je , qoe l'on doit le 
projet de cette place. M.^ Rogier son successeur 
se fit un devoir de remplir ses vues. M.^ Leg^n- 
dre , ingénieur des ponts et chaussées , et depuis 
inspecteur de la généralité de Paris, fut chargé 
. de composer les dessins. 

Un arrêt du roi^ en 1755 ^ ordoima^ i .^ qu'on 
exécuterait le plan de Leg^ndre ; a,^ que les mai* 
sons à démolir seraient^ achetées à l'amiable par 
le lieutenant , et que les difficultés , s'il en surve^ 
naît ^ seraient ievées par des experts convenus en- 
tre les parties, ou nommés par l'intendant^ 3.^ que 
la ville ne payerait aucun droit pour l'acqui-, 
sitîonde ces maisons ^ 4*^ ^^ ^ g^^^ ^^ main- 
morte pourraient, avec le .prix de la vente des mai- 
sons'dont ils étaient prqpriétaires, achetcor d'autres 
biens. Le roi accorda de plus iS^ooo Jiv. pour 
douze ans, -et permit d'emprunter 600,000 liv« 

Les premiers travaux furent commencés en 
€ 756*. Le quartier chcMsi pour la construction de 
^tte place «Rappelait le GfandOedo.'GétfiLàï^ 
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droit le plus peuplé et le plus passant de la ville. 
Les rues étaient très-étroites et tortueuses. Ou prit 
sur ce terrein un carré long de quarante toises 
et large de trente -six. Le foijd de la place fut 
occupé par Tancien hôtel des Fermes, dont le ter- 
rein appartenait au chapitre, et qu il abandonna. 
Le côté opposé fut percé par la rue Royale qui 
devait aboutir à FHôtel - de - Ville. Deux rues 
parallèles à la rue Royale allèrent se rendre Tune 
au Marché au blé , où Ton devait bâtir une fon- 
taine , et Tautre au Marché aux draps , où Ton a 
érigé une fontaine qui aurait correspondu à celle 
de Tautre marché. 

Les façades des maisons du côté de la place sont 
ornées d^un soubassement percé d'arcades avec 
des refends. Au-dessus , s'élève un ordre dorique 
qui embrasse deux étages. L'avant-corps du milieu 
du d-devant hôtel des Fermes , qui appartient 
aujourd' hùi à M.*^ Henriot père , ancien négociant, 
est décoré de quatre colonnes surmontées d^un 
fronton , dans le tympan duquel sont des Génies 
qui déploient des étoffes , et une Bacchante avec 
des enfansf qui tiennent des corbeilles de raisin , 
richesse de la Champagne. Les arrière - corps sont 
décorés de tables qui renferment les croisées. Rien 
n'est plus noble que cette simplicité. Tout cet édi- 
fice est terminé par une balustrade sans comble 
apparent. La même ordonnance règne dans tou^ 
tes les autres façades. A la tête des rues Royale et 
^es Tapi^ier» sent des colonnes doriques éle- 
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y tes sur de grands corps lisses , qui produisent un 
bon effet. Cette place , comme celle de THôtel-de- 
Ville, n'est pas achevée. Il manque encore leg 
deux côtes à droite et à gauche du ci-devant hôtel 
des Fermes. Elle fut mise en Fétat où elle est y en 
six ans ^ par les soins de M.*^' Sutaine lieutenant y 
Coquebert sous - lieutenant des habitans ^ et de 
M/ Cliquot-Blervache, procureur syndic du roi ^ 
qui tous ont contribué à fsfire obtenir di; Roi les 
sommes dont la ville avait besoin pour une aussi 
grande entreprise. 

. C'est au milieu de cette place que les Rémois 
reconnaissans envers Louis xv qui leur avait 
accordé une somme considérable pour rétablis- 
sement des fontaines , érigèrent la statue pédes- 
tre en bronze de ce Roi , Tun des chefs-d'œu- 
vre du célèbre Pigalle. Cette statue avait onze 
pieds et demi de proportion. Louis xv était re- 
présenté couronné de lauriers ^ habillé à la ro- 
maine ^ regardant son peuple avec bonté et éten- 
dant sa main sur ses sujets en signe de protec- 
tion. Voyei la gravure. 

Le piédestal qui subsiste encore est élevé sur 
trois marches , et revêtu d'un marbre blanc veiné 
^ tiré des carrières nouvelles du Bourbonnais. Vers 
le bas , sur un socle ^ étaient posées les armes du 
Roi. Cette belle statue de Louis xv a été renversée 
et brisée le i5 août 1793 , et remplacée par une 
mauvaise statue de Liberté qui ^ expulsée elle- 
même, à son tour a laissé la place absolument vido. ' 

. a3 
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Il reste encore deux statues au bas du piëdestal. 
L'une, en face la rue des Tapissiers, repre'sente 
un citoyen assis sur une caisse et un ballot de 
marchandises , heureux et goiitant la paix sous les 
auspices d'un Roi bienfaisant. Près d'elle «st un 
enfant qui caresse un loi^. On y voit aussi un 
vase et quelques bourses ouvertes. 

De l'autre côté, en face delà rue Gîrès, est 
une femme dont le visage serein repre'sente alle'- 
goriquemènt la douceur du gouvernement. Elle 
tient d'une main un gouvernail , et de l'autre elle 
conduit un lion en le tenant légèrement par sa 
crinière. On dit que Pigalle a pris le modèle de 
cette figure sur celle de M.*"' Séide son amie, 
]ui était une fort belle femme. 

Entre ces deux figures , de dix pieds 'de pro- 
wnioo ,il y avait , avant 1 793 , trois inscriptions 
;n bronze et en lettres d'or , appliquées contre le 
>iédestal. 
Sur la première on lisait : 

n A Louis XV le meilleur des Rois , qui par la douceur 
le son gouTernemeut fait le bonheur des peuples, 1 765. a 
Sur la deuxième, opposée à la première, étaient 
«s vers qui se trouvent dans les œuvres du plus 
ëcond et du plus brillant de nos poètes , Delille , 
t que l'Académie adopta : 

De l'amour des Fraoçals éternel monument y 

lastmisez à jamais la terre , 
Que Louis dans ces murs juradMCro leuI^pète, 
Et fut fidèle À «on serment. 

II est clair que ces vers ont été faits sur les qu»- 
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tre suîvans, que M/ Gliquot - Bleryache avait 
adressés à TAcadëmie : 

Dans nos murs , un Roi bienfaisant 
Vint jurer d'être notre père ; 
Ce monument instruit la terre 
Qu'il fut fidèle à son serment. 

Sur la troisième , on lisait : 

ce Erigé par la "ville de Reims en 17651 M.' Sutaine 
étant lieutenant , M.' Coquebert sous - lieutenant , 
M.*" Cliquot prévôt , M.^ Cliquot-Blervache procureur 
syndic. » 

En 17 59, on démolit les maisons du chapitre 
pour construire Thôtel des Fermes , et des ou- 
vriers trouvèrent dans un mur sept grands go- 
belets d^argent et une douzaine de nylle francs en 
espèce monnayées, frappées du tems de Char- 
les V , Charles vi , Charles y 11 et Louis xi , et ren- 
fermées dans un cuir. Ce trésor fut , suivant les 
ordres de Sa Majesté , envoyé à Paris, et déposé à 
la Monnaie. Il fut réclamé par le fermier du do- 
maine , comme lui appartenant à titre d'aubaine. 
KafTaire fut portée au conseil des dépêches ^li'ab- 
bé Lattaignant , chanoine de Reims , résidant à 
Paris comme conseiller de la Chambre souveraine 
du clergé , fut député pour la poursuite de cette 
affaire* Par arrêt du conseil , la propriété du tré- 
sor fut adjugée au chapitre de Reims , en ren- 
voyant néanmoins au présidial sur le tiers que ré- 
clamait Fouvrier qui avait trouvé ce trésor. L'ab- 
bé Dessaux adressa à ce sujet une lettre en vers 
à Fabbé Lattaignant. 
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En 1761 , on jeta les fppdemens du piédestal 
de la statue du Roi\ 

Ce fut le 29 janvier 1763 que le sieur Gorr^ 
commissaire des fontes de Tartillerie, coula en 
bronze , à Tarsenal dô P^ris, la statue duLouis xv. 
Dès qu'elle fut achevée , on la plaça dans une des 
cours de Tatelîer du faubourg du Roule , à Paris. 
Le Roi la vit le r3 août 1765 , et en parut fort 
satisfait* La stature et le monument ont coûté à la 
ville 400,01 5 liv. 

Le 20 octobre 1764, Tin tendant et le Corps 
de ville posèrent la première pierre du piédestal. 

Le 7 juillet 1765, la statue avec ses accompa- 
gnemens -entra dans Reims au bruit du canon , 
à six heures et demie du soir. Quatre compagnies 
de connétablie allèrent la recevoir hors de la por- 
te , et raccompagnèrent jusqu'à la place. 

Le 8, on posa la statue sur^ son piédestal , en 
présence du Corps de ville. Le 17 , Ja Reine fut 
reçue à Reims par rarchevêque et le chapitre , 
fit le tour de la place le lendemain , et alla à 
Tabbaye de Saint-Remi. 

Le 24, on bénit Fétendard de la compagnie 
des jeunes gens , et le lendemain il y eut à la ca- 
thédrale une messe solennelle pour ouvrir la 
cérémonie de Finaùguration de la statue* 

Cette inauguration se fit le a6. Les fêtes don- 
nées à ce sujet ont été de la plus grande magni- 
ficence. On sonna toutes les cloches, dont le bruit 
se mêla à celui du canon. L'intendwt avec I^ 
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Corps de ville et un nonlbreux cortège se rendit 
• la place où Pigalle iSt tomber le voile qui ca- 
chait la statue, ^intendant avec toute sa suite 
en fit le tour, et la salua trois fois. La ville Fut 
illuminée. Il y eut grand concert, comédie gratis, 
et feu dWtifice à la Couture. La décoration re- 
présentait un temple dédié à la reconnaissance , 
d'un plan octogone. Au-dessus de chaque por- 
tique, on avait placé les bustes de Colbert, de 
Pouilly , Rogier etGodinot. D'abondantes aumô- 
nes furent distribuées, et une dot fut déposée en* 
tre les mains des treize curés de la ville , pour 
marier des artisans pauvres et de bonnes mœurs. 
Leur mariage se fît à la chapelle de Tarchevêchié. 
Le :2 8, il y eut un grand bal dans une salle éri- 
gée aux promenades , sur le grand carré voisin 
de laVesle. Les promenades étaient illuminées^ 
et la grande allée était terminée par une pyra- 
mide de lao pieds de hauteur , toute couverte 
de lampions. 

Pour faire en quelque sorte participer la Fran- 
ce entière à cette fête, on fit graver grand in-f.** 
sur quatre planches, en ly^S , le plan de la place 
Royale , le feu d'artifice , la' cérémonie de l'inau- 
guration , l'illumination et la salle des prome- 
nades , sur les dessins et sous la conduite de 
M."" Legendre. Ce fut M.' Varin , artiste célèbre 
de Châlons , et mort au mois de février 1 8 1 2 , 
qui grava les fêtes de Reims. 

U ne faut pas croire que cette place se forma 
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sans opposition. Le chapitre , en 1756 , dans un 
ménlt>ire très-passionné et assez mal écrit, s^op- 
posa à ce que la place se fit dans le quartier du 
Grand Credo j exagéra les inconvéniens de ce pro- 
jet , et prétendit qu'il serait moins coûteux d'é- 
tablir la place à la croix de Saint - Victor , près 
de la porte aux Ferrons , ou bien à la Couture* 
Il soutint qu'en suivant le projet du Grand Cre-- 
do/\\y perdrait quarante maisons , qu'il y en au- 
rait 1 56 à démolir , et que cent pères de familles 
seraient ruinés. 

La ville, dans un mémoire aussi bien raisonne 
que bien écrit , répondit au chapitre et prouva 
que son projet serait beaucoup moins coûteux 9 
que le chapitre en serait quitte pour quatre mai- 
sons ; qu'il n'y en avait que 91a abattre , et que 
sur 55 pères de famille intéressés dans ces dé- 
molitions , il n^en était que vingt-quatre dont les 
états tinssent au local ^ que les propriétaires se- 
raient dédommagés , et que les détaillans dépla- 
cés trouveraient des logemens dans les nouvel- 
les maisons, La dépense totale fut évaluée à 
GiQ^i^DL liv. 2*. Il fallait un million pour la Cou- 
ture , et plus de 900 ,000 pour la croix de Saint- 
Yictor. 

Le 7 décembre 1 8 1 5 , M/* les Sous-Préfet et 
Maire , animés d'un xèle vraiment patriotique ^ 
ont proposé dans une assemblée des notables de 
la ville, de rétablir la statue de Louis xv et d'en 
^riger une à Louis xvi. 
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< Profitons , a dit M/ le Sous-Préfet dans un 
discours aussi élégant qu^énergique ^ profitons de 
Faurore du bonheur qui luit sur nous et sur la 
France , pour donner à notre pays de beaux et 
utiles exemples. Que le monument dédié par 
vos pères à Louis xv reparaisse tel qu^ils Fexé- 
entèrent , et vous rendrez hommage à leur mé- 
moire. Quant à nous, héritiers de leurs vertus 
civiques et de leur amour pour nos rois, dressons 
une statue à Louis xvi y que Fimage de ce souve- 
rain adoré s^élève au milieu d^une ville populeuse 
comme un signe salutaire , rappelant à-la-fois et 
le meilleur des princes et les longs malheurs ré- 
servés à la nation qui , soit par faiblesse, soit par 
égarement , laisse des mains sacrilèges se porter 
sur son roi. » 

Les fonds nécessaires pour Fexécution de cette 
entreprise seront pris sur la retenue des avances 
faites en juillet par les citoyens , pour, le passage 
des troupes, et par une souscription de 60,000 fr. ^ 
ouverte chez un notaire. Rien de plus beau et de 
plus civique que ce projet, et je ne doute pas 
qu'il ne s^exécute tôt ou tard. 

Dans le siècle dernier , il y avait au Marché 
au blé une vieille maison appelée château de Fé- 
tu , ou par dérision ou du nom d^un ancien pro- 
priétaire.. Ce château qui occupait unk terrein de 
60 pieds carrés , était composé d^une chambre 
haute et d'un grenier élargis par une saillie de 
deux pieds. Il fut ébranlé en septembre 174^1 
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par suite de la commotion produite par une 
ïpaison voisine que la poudre fit sauter. M/ de 
Rohan , archevêque , pour éviter les frais de ré- 
paration , abandonna ce terrein à la ville , à con- 
dition qu'^elle y ferait construire une fontaine 
publique. 

Des fontaines, objet de salubrité publique^ 
étaient nécessaires à Reims , on le sentait depuis 
loDg-tems. Les eaux filtrant à travers la craie , et 
venant à croupir dans des puits sur des lits de la 
même matière , nuisaient à la santé et causaient 
des goitres. La plupart de ces eaux ne dis- 
solvaient pas le savon , cuisaient mal les légu- 
mes, et n'étaient pas propres à la teinture et 
aux diverses préparations des laines. Dès le milieu 
du xvi.*^ siècle , le cardinal de Lorraine avait 
voulu établir des fontaines. L'état des dépenses 
était dressé, mais sa mort, arrivée en i574? ar- 
rêta ce projet. En 1668, lô Conseil de ville le 
renouvela , et ^vait appelé à ce sujet un nommé 
Le Roi , provençal , dont le voyage fut inutile. 
Ce même projet fiit encore mis en avant sans suc- 
cès en 1715 : enfin , M.' de Pouilly vint à bout 
de le réaliser. Cet homme étonnant, sut conce- 
voir tous les projets les plus utiles et communi- 
niquer son zèle et ses vues à ses contemporains. 
M.'' Godinot, alors âgé de 80 ans, a fourni les 
premières sommes pour cette entreprise. Il y fut 
principalement déterminé par M/ de Pouilly ^ 
qui pendant près d\me année entière s'as^ujétît 
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à rendre tous les soirs visîte à ce vieillard. Mais 
on n'e'lait pas d'accord sur les eaux qu'on devait 
amener. Les uns proposaient de réunir celles des 
sources de Sacy , de Sermiers et de Bezannes , et 
de les conduire dans un réservoir à Fentrée du 
chemin d'Epemay , d'où on les aurait fait cou- 
ler dans la ville. D'autres voulaient qu'on tirât 
de l'eau de la rivière neuve ,-et leur avis préva- 
lut. Le célèbre GeofFroy , médecin , mort depuis 
quelques années aux environs de Reims , fut char- 
gé d'examiner ces différentes eaux. Celles des 
sources lui parurent plus lourdes que celles de la 
Vesle. Il trouva ces dernières excellentes , sauf 
un petit goût de tourbe qu'on pouvait leur ôter. 
Ainsi tout concourut au succès de ce dernier 
projet. 

La rivière neuve est un canal qui vient de 
Sillery , long de 4^^^^ toises , et creusé sous 
Henri iv , qui voulait faire passer la Yesle dans 
Reims. Il coule à 554 toises de la^orte de Dieu- 
Lumière^ et, par un canal souterrain, conduit ses 
eaux à une foulerîe d'où autrefois il allait se dé- 
charger dans les fossés de la ville. C*est auprès 
de cette fouleric qu'on résolut de bâtir la machi- 
ne propre à porter dans Reims les eâiux de la ri- 
vière neuve. Les travaux furent commencés en 
1746, et Teau coula dans les fontaines en i^SS. 
Le P. Fcry minime , mécanicien habile , fut char- 
gé du plan et de la direction de cette machine. Le 
local qui la contient se nomme le Château-d'eau. 
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II est situé k 333 toises de la ville. Dans ce bÂ^ 
timent carré , surmonté d'une tour à sept étages 
élevée de 66 pieds, quatre roues font mouvoir six 
corps de pompe , et monter Teau dans un bassin, 
au haut du bâtiment , d^où elle se répand, par des 
canaux de fer souterrains , dans dix-sept fontaines* 
La première est placée auprès de la halle , et la 
dernière dans la place de THôtel-de- Ville. 

Plusieurs de ces fontaines décorent les quar-* 
tiers où elles se trouvent. Tellje est celle de la 
place des Boucheries , qui s'élève en jet d'eau 
sous une arcade de plusieurs pieds d'élévation, 
et celle du Marché aux draps , formant une py- 
ramide en marbre au haut de laquelle Feau s'é* 
lève en plusieurs jets qui , de là retombent par 
quatre fontaines dans un large bassin de marbre. 
. Tous ces travaux ont coûté plus de i oo,ooo liv. 
Les premiers fonds , comme nous l'avons dit plus 
haut , ont été donnés par M.<^ Godinot. Louis x v , 
par arrêt du conseil de 1751 ^ accorda, pen- 
dant douïe ans , 1 5,ooo lîv. par année , à dater 
de 1766. Plusieurs particuliers se signalèrent par 
leurs libéralités. M. '^ Rogier, lieutenant de ville, 
donna , en 1 754 , la somme de 3, 000 liv. , et deux 
autres particuliers donnèrent chacun mille livres 
par leur testament. 

Je dois ajouter ici que la machine du P. Fery 
n'était pas d'abord ce qu'elle est aujourd'hui. Elle 
donnait moins d'eau et avait plusieurs défauts que 
le lieutenant de ville et les éche^ins cherchèrent à 
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corriger. Ils firent venir de Paris M/ Camus , de 
T Académie royale des sciences. Il arriva les juin 

I jSa , et examina très-attentivement cette ma- 
chine avec M/ Nicollic , professeur de mathéma- 
tiques de cette ville. Après plusieurs expérien- 
ces , ils reconnurent , i .^ que la machine du P. 
Fery était trop compliquée , et que les mouve* 
mens en étaient gênés ^ a.'^ que la grande roue ne 
tournait pas assez vite ^3.^ qu^il n'y avait pâsun 
assez grand nombre de corps de pompe. Ils in-« 
diquèrent les moyens de remédier à ces défauts , 
et c^est diaprés leur avis qu^on perfectionna la ma- 
chine ^ qu'on la mit en Fétat où elle est, et qu^oti 
bâtit une tour. Tai puisé ces derniers détails dans 
un ménloire manuscrit très - circonstancié , qui 
m'a été communiqué parM.r Prévôt, ancien pro- 
fesseur de mathématiques à Técole n^ilitaire. 

Ces fontaines sont maintenant loin de procu-- 
rer i la ville tous les avantages qu'on pourrait 
s'en promettre. Elles ne coulent guères que dans 
les tems pluvieux de Tannée, et l'eau manque dans 
Tété où elle serait le plus nécessaire. Cette pénurie 
vientde ce que la rivière neuve se remplit d'her- 
bes et de limon qui arrêtent le cours des eaux. 

II est fâcheux que dans lé tems , aii lieu de placer 
la machine du P. Fery dans la rivière neuve , on 
ne Fait pas plutôt établie dans la Yesle même , 
où Feau est plus abondante. Mais il paraît que le 
crédit de la maison de Sillary contribua beau- 
coup au plan que Fon adopta. 
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M*"* de Pouilly et Godinot , auquel on est re- 
vable des fontaines ^ auraient mérite des bustes. 
On se contenta de leur dédier à chacun deux fon- 
taines. Celles d^auprès la Cathédrale et de Saint- 
Maurice sont dédiées à Mj Godinot. Les ins- 
criptions en marbre ayant été détruites à la révo- 
lution . on a en remis une de bois à la fontaine 
S.-Maurice. Quant à M.' de Pouilly , il n'y a plus 
d'inscriptions à la fontaine de la Couture et à 
une autre qui avaient été consacrées à perpétuer 
son nom.' 

L'ancien archevêché, situé près de la Cathé- 
drale, est un bâtiment plus remarquable par sa 
grandeur et son étendue que par sa régularité. Il 
fut commencé par Guillaume deBriçonnet, sur la 
fin du XV.® siècle , et achevé par son successeur 
Robert de Lenoncourt , qui aimait les arts. On y 
remarquait la salle du Tau ou du T , longue de 
i3o pieds et large de trente-cinq pieds. Les prin- 
ces de Lorraine firent faire à ce bâtiment diver- 
ses additions , et enfin il fut mis en Fétat où il 
est par Maurice Le Tellier, mort en 17 lo, et 
qui fit démolir la tour où avait été renfermé l'hé- 
rétique Eon. En 1571 , Tarchevêque avait de- 
mandé au chapitre la permission de construire un 
mur de séparation entre son palais et le cloître 
des chanoines, Jusques-là , l'archevêché avait été 
la première maison du cloître qui régnait autour 
de la cathédrale. Il y avaij autrefois dans la cour 
de ce palais un grand cerf de bronze que l'on 
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plaçait au parvis ^ et que Ton remplissait de vin 
pour les suisses quand le roi passait. Ce cerf avait 
été posé par Gervais , vers iiS'j. 

Cet édifice est en ce moment le Palais de jus- 
tice , et la Gendarmerie y a ses casernes depuis la 
révolution. On a fait de la chapelle la prison ci- 
vile. On a même commencé le bâtiment de la 
prison criminelle j mais M.8' rarchevêque Taley- 
rand de Périgord devant rentrer dans son ar- 
chevêché , il est probable que ce bâtiment re- 
prendra sa première destination. 

La salle des spectacles , située dans la rue de 
Gueux , a été bâtie en 1778. La façade qui a deux 
étages , ne manque ni de noblesse ni d'élégance. 
La salîe peut contenir de 1 2 à 1 5oo spectateurs. 
Elle a une forme circulaire qui plàit à Toeil. Le 
parterre n^a pas de bancs. Avant 1778^ la salle des 
spectacles était au bout de la rue Large ^ à droite^ 
près du jeu de paume et de Tancienne arquebuse. 
( Voye^ Usages , Coutumes, ) 

Il y a encore dans la rue Large , une seconde 
salle de spectacles ^ appelée salle de Draveny , 
qui pourrait très-bien servir en. cas de besoin. 

Il n'y a qu une seule halle à Reims , encore est- 
elle située dans un quartier très-éloigné des au- 
tres , où elle n'est pas d'une grande utilité. Le 
Marché , la Poissonnerie ^ qui sont les lieux où se 
vendent tous les comestibles , n^ont pas de halles. 
, Au XII.' siècle ^ il y op avait une a la porte aux 
Ferroi2s ou place de la Foisonner ie. En x 1^7 7 
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on la transporta au Marché au blë , dont les ha- 
bitans achetèrent remplacement de leurs propres 
deniers. En x33i , cette halle qui nuisait fut 
transférée au Marché au pain. On la nomma Ha- 
rangerie. L'archevêque Guillaume de Trie fit la 
charpente , la maçonnerie , et se chargea de Tcn- 
tretenir. Cette halle tomba en ruines , et Ton pro- 
jetta plusieurs fois d^en bâtir une nouvelle ^ les 
bois mêmes ont été coupés et les maisons ache- 
tées 5 mais tous ces projets ont manqué ^ et il n'y 
a de halles dans aucun marché. 

On compte à Reims 1 4 places , en y com- 
prenant les deux Marchés et la Poissonnerie^ 1 66 
rues et 4^^^ maisons numérotées , en comptant 
les faubourgs. 

Lesjues sont fort bien pavées en pierres de grès, 
que Ton tire des carrières d'Hermonville et de 
Brimont. Les rues de grande voirie ^ telles que 
celles de Vesle , de Cérès , de Samt-Ëtienne , du 
Barbâtre, sont entretenues par le gouvernement | 
les autres sont réparées aux frais de la commune. 
Ces frais se montent à environ huit mille francs. 
Reims fut pavé sous les Romains ^ au moins dans 
ses quatre principales rues. On trouva des res- 
tes des anciens chemins pavés, en i6i5 et en 
i6i6, dans les rues de Tambour, de la Grue , de 
la Perrière , du Cloître , de Vesle et de Gueux. 
Pendant les siècles d^ignorance on négligea ce 
moyen de salubrité et de communication. On n'a 
commencé à repaveic les grandes rues que dans 
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le XIII.* siècle. Vers le milieu du siècle dernier^ 
la rue Neuve , celle de Saint-Remi et plusieurs 
autres des extrémités de la ville n'avaient point 
encore de pavés. On avait pratiqué au milieu des 
rues ^ pour Fécoulement des eaux , une large tran- 
chée qui les traversait dans toute' leur longueur. 
Les eaux des maisons y étaient reçues , mais la 
pente étant mal ménagée^ les eaux croupissaient ^ 
ôtaient àTairsa salubrité et causaient des fièvres. 
Ce fut encore la bourse inépuisable de M/ Godi- 
not qui fournit des fonds pour détruire plusieurs 
de ces fossés (*). En 1740, il donna 3 000 liv. 
pour supprimer dans la rue Large un fossé qui 
avait six pieds de profondeur et huit de largeur. Le 

bourg de Yesle fut, pavé en 1732 ^ le bourg de 
Saint-Denis en 1734, jusqu'à la place Suza; le^ 
le Barbâtre en 1736 et 37 , la rue du Jard en 
1 7 48. Un arrêt du conseil , en 1 73 1 , avait accordé 
sur les octrois, pendant six ans, 20,000 livre» 
pour le pavé. On avait construit à Fentréè aé 
la rue Neuve et du Jard , des canaux couvci^ts ou 
l'eau se corrompait. On les a détruits en 1784 , 
et remplacés par de simples ruisseaux. En tout , 
le plus simple est le iheilleur^ mais ce n^est ja- 
mais par là que Ton commence. 

Autrefois , et ce tems n'est pas fort éloigné , les 
villes, sans pavés et sans lumières, étaient impra* 



{*) Voyez le Discoure Intitulé : De l'Amour du piaple pwr le 
Trinçe, imprimé à Reims , en 175 1, 
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ticables pendant les soirées dliiver. Paris même j 
sous Louis xiy , se remplissait à la fin du jour de 
yoleui^s et d^assassins. Boile^u , dans sa sixièaie 
satire , n'a fait que peindre ce qui se passait 
réellement dans cette capitale pendant la nuit. 
L'édit qui établit des lanternes dans les rues est 
de 1695 , mais elles n ont été en usage à Reims 
qu en 1 7 1 o , sous la lieutenance de François Ro- 
land. Pour avoir la permisssion de tes établir, la 
ville donna au Roi la somme de 81,000 liv. On 
renouvella pour la payer Timpot sur les farines , 
pendant trois ans* Enfin les réverbères ont rem- 
placé les lanternes en 1 792. Us sont maintenant 
au nombre de plus de deux cents , et coûtent en- 
viron 20,000 fr. 

Dans lemoyen âge, on bâtissait au basard, et Fon 
défigura le beau plan des quatre grandes rues faites 
par les Romains. La confusion des rues et des mai- 
sons était surtout sensible au Marché et dans les 
environs , parce que ce quartier est le plus fré- 
quenté, et qu'au xv.* siècle, lors de Finvasion des 
Anglais , on avait permis aux habitans des bourgs^ 
réfugiés dans Reims , de bâtir des maisons au 
Marché. Ce fut pour remédier à ce désordre gé- 
néral que Louis xv , dans un arrêt du'^8 août 1755, 
•ordonna Falignement des rues. Depuis, cette épo- 
que , depuis rétablissement de la place Royale , 
et surtout depuis le sacre de Louis xvi , Reims 
s^est singulièrement embelli , et n'est presque plus 
méconnaissable. Le quartier de la porte aux Fer-- 
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rons, déjà si changé en 1776 par la destruction 
de la porte , Fa été encore plus en 178$ par 
Touverture de la rue de Gueux , où Ton n'en- 
trait auparavant que par une ruelle tournante 
et très-étroite. La rue des Tapissiers, voisine 
de ces lieux , et dont Tentrée était si resserrée ^ 
a été élargie en 1 809 ^ et aux deux maisonis mal 
bâties qui commençaient la rue à droite et à 
gauche , on en a substitué deux fort belles , dont 
les façades sont semblables. 

Legendre ingénieuï', qui a dessiné tous les 
monumens de Reims pour être gravés, avait aussi 
donné le projet de différens embellissemens qui 
ont été agréés , dans le tems , par le Conseil de 
ville. Cest par là que je terminerai ce qui regarde 
Fétat de Reims. 

1 .0 II a d'abord fait pour chaque porte de fort 
beaux plans qui sont gravés autour du plan qu'il 
a fait de la ville 5 mais toutes les'portes ont été re- 
touchées depuis une trentaine d'années , et aucun 
de ces plans n'a été suivi. 

2.® Il est certain que le vaste édifice de la ca- 
thédrale çst dans un lieu trop resserré , et qu'on 
I9 voit «mal de la petite place îrrégulière qu'on 
appelle le parvis Notre-Dame ; Lege;pdre a donc 
projeté de faire , en face de la Cathédrale , une 
place qui aurait 5o toises de longueur , 3o de lar- 
geur, et i5oo toises carrées. 

3/ On ne peut disconvenir que la place de la 
halle de Saint-Remi ne soit trop étroite pour les 
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tems de foîres^ le même iugëuieur a donc ima- 
giné un parallélogramme rectangle , qui peut 
avoir 1200 toises de superficie , et au milieu du- 
quel seront des halles couvertes. La rue du Cerf, 
qui forme des sinuosités en pludeurs endroits , 
sera alignée sur la rue Neuve. 

4.^ On avait aussi projeté de changer la porte 
de Mars , située dans une gorge qu'occupait au- 
trefois le château-fort des archevêques , et de 
construire une nouvelle porte à quarante toises 
de Fancienne , en face de la rue de Corne de Cerf, 
qui répond aux Marchés au hié et aux draps. De- 
vant cette porte , on devait former une place 
circulaire de 3o toises de diamètre qui aurait été 
coupée par une nouvelle rue. Cette rue aurait 
communiqué aux endroits les plus fréquentés de 
la ville. On a conservé fancienne porte , et f on 
a cherché à la rendre plus abordable. 

En terminant ce chapitre , il ne sera pas inu- 
tile de remarquer que fépoque la plus brillante de 
fadministration de Reims est du milieu du siè- 
cle dernier , vers 174^ ^ époque où M/ de Pouil- 
ly fut nommé lieutenant de ville. Alors une phi- 
losophie douqy et bienfaisante animait tous les 
hommes éclairés d^un rang élevé. Toutes les têtes 
fermentèrent pour fembellissement de Reims , 
pour tous les projets nobles et utiles. Reims ren- 
fermait dans son sein plusieurs hommes d'un mé- 
rite éminent , et pour comble de bonheur , au 
milieu d'yeux se trouvait le chanoine Godinot ^ 
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dont la boyrse intarissable était toujours ouverte 
pour les besoins de sa patrie et de ses concitoyens- 
II est rare et difficile de trouver une telle re'union 
d'hommes et de circonstances. Ge moment est , 
pour Reims, s^il est permis de comparer une ville 
à un gouvernement, ce que le siècle de Périclès 
a été pour Athènes , et il me semble qu il est du 
devoir des Rémais de chercher à honorer , par 
tous les moyens qui sont en leur pouvoir, la mé-^ 
moire de ces hommes qui ont consacré leurs 
talens et leur fortune à Tutili^é et au bonheur de 
leurs concitoyens. 

Dans un voyage à Reims, vers 181 2 , M/ le 
Préfet, ami éclairé des lettres et des arts, et bien 
intentionné pour la ville, s'est occupé avec M/* 
les Sous-Préfet et Maire, des moyens d'achever la 
place Royale , de transporter THôtel-Dieu à Saint- 
Remi , et de diverses autres améliorations qui 
auraient peut-être eu lieu sans la guerre. 

Je crois pouvoir assurer que lesjîiembres res- 
pectables qui composent la Mairie et le Conseil 
de ville , s'occupent sérieusement de quatre points 
importans pour Reims; i.^ de Tachèvem^int de 
rHôtel-de-Ville ; 2.^ de celui de^a place Roy aie ; 
3.? du transport de THôtel-Dieu à l'ancienne ab- 
baye de Saint-Remi; 4-** ^^ transport de la ma- 
chine duP. Fery pour les fontaines, dans la Vesle. 
On pourrait peut-être désirer encore pour Reims 
des casernes et des greniers. 
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CHAPITRE XII. 
Beaux-Arts» 

Un remarcjue à Reims quatre époques princi- 
pales où les arts ont laissé des traces sensibles et 
des monumens durables : i.^ sous les Romains^ 
2.° aux xiu\et xiii.* siècles 3 3.® au xvi.* siècle , 
sous Robert de Lenoncourt et le cardinal de Lor- 
raine ; 4*^ enfin au xviii.^ siècle , sous les lieute- 
nances de M/* de Pouilly et Rogier. 

Que les arts aient fleuri à Reims sous les Ro- 
mains , c^est ce qu'attestent assez Tare de triom- 
phe de la porte de Mars ^ la porte Basée , le tom- 
beau de Jovin ^ et les peintures de la sépulture 
romaine trouvées sous le clocher de Saint-Mar- 
tin. Ce sont autant de monumens dignes de la 
grandeur de ce peuple. 

Il faut ensuite traverser près de neuf sitècles 
avant de rien rencontrer qui mérite quelque atten- 
tion. Saint-Remi , la Cathédrale , Saint-Nicaîse 
prouvent les connaissances profondes que Ton 
avait alors en architecture ^ et la Cathédrale est 
remplie d^une infinité de morceaux de sculptures 
qui ont demandé un travail immense ^ et dont 
plusieurs sont bien faits. Il fallait qu il y eut alors 
à Reims un assez grand nombre de sculpteurs. 

Au XVI.* siècle , les lettres , les sciences et les 
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arts prennent un essor nouveau , et Reims éprou- 
ve les effets salutaires de ce renouvellement. Les 
arts furent en honneur sous les deux Robert de 
Lenoncourt , Tun abbé de Saint-Remi , et Tauire 
archevêque de Reims et neveu du premier. Cest 
ce dernier qui fit bâtir le tombeau de saint Rémi ^ 
et qui envoya à Rome les frères Jacques , célè- 
bres sculpteurs ^ auxquels on doit les quinze beUes 
statues qui sont autour de ce tombeau. Ces sta- 
tues ont été faites avec des pierres tirées des 
carrières des environs de Reims , que Ton a su 
polir comme du marbre. Elles ont des airs de 
tète expressifs et animés. Les proportions sont 
très - bien gardées , et les détails fort soignés, 
II y a pourtant quelques défauts de dessin , et 
les hanches sont en général trop fortes. La statue 
de saint Rémi est la plus parfaite. On peut re- 
marquer un assez grand contraste entre saint Re*- 
mi et Glovis. Le premier , assb dans un fauteuil 
avec ses ornemens épîscopaux ^ a la taille haute j 
la figure noble et imposante d^un prélat qui sent 
toute sa dignité ^ tan4is que Thumble Clovis à 
genoux, et d^une petite stature , ressemble assez 
à un enfant de chœur. 

Henri de Lorraine , quelques années après , se 
montra également ami des arts. Parmi les prélats 
de Reims il est un de ceux qui se sont le plus dis. 
tingués par leur zèle pour les institutions utiles. Il 
avait fait bâtir , en 1 546 , Téglise de Saint-Pierre- 
lesrDames, dont le portail élégant est ici gravé ^ 
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et qui renfermait un grand nombre de Sculptu- 
res, de tableaux , et le mausolée d^une princesse 
de la maison de Lorraine. Sous cet archevêque , 
il y eut aussi à Reims une manufacture de tapis* 
séries , dont les directeurs étaient en société avec 
une autre de Charleville. Un nommé Daniel 
Pepersak , protestant , en faisait les dessins , et 
comme les têtes des Vierges sont mal faites , on 
en . attribue la cause à son protestantisme. Les 
belles tapisseries qui ornent maintenant les nefs 
de la Cathédrale ont été fabriquées danscette 
manufacture. 

On peut voir k Farticle du Sacre, que les arts 
mécaniques étaient en honneur à Reims sous 
Henri ii , Henri m et Charles ix. 

Les maisons n.^^4 ^^ ^ ^^^^ 1^ l'tie de Gueux ^ 
n'en faisaient qu «ne autrefois. C^était , dit-on , 
rhôtel de Chevreuse. On ajoute qu'elle fut ha- 
bitée par une maîtresse de Henri iv. Ce qu'il y a 
de sûr , c'est que ces maisons sont d'un assez 
bon goût d'architecture. Les murs des cours sont 
ornés de fort beaux bustes sculptés d'après des 
médailles antiques. On y trouve la statue d'Hen- 
ri IV , et de plusieurs empereurs et impératrices 
de Rome. Il en est même plusieurs qui ont été 
détachées , et qui se trouvent sur des piédestaux 
dans la maison d'un particulier , rue du Cloître , 
n.^(i5. Beaucoup de maisons , bâties dans lexvi.* 
siècle ^ et au commencement du xviii*, ont des 
bustes dans iês murs des cours. 
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C'est aussi vers ce tems que ron bâtit rHôleJt- 
de- Ville- 

Enfin , nous avons parlé ailleurs des Fontainer 
€t de la place Royale , qui se construisirent au 
XVIII.* ^ sous M." de Pouilly et Rogicr. ( Voyez 
le Chap. Etat ancien et actuel de la ville* ) 

A Tepoque de la révolution ^ où fatiguées des 
destructions de toute espèce qui se renouvellaient 
chaque jour , les personnes éclairées cherchèrent 
enfin à conserver les monumens et les objets ra- 
res et précieux qui restaient encore en France, en 
Tan II et m ( 1794 )i on établit à Reims un Mu- 
séum à THôtel-de-YiUe. Il fut dirigé par un hom- 
me rempli de connaissances, par un ami des let^ 
très et des arts , M/ Bergeat , ancien vidame de 
la Cathédrale , et subsista neuf ans. Le directeur 
ne fut payé que les cinq ou six dernières annéeït 
où il exerça son emploi. Vers 1 806 , on eut le 
projet de placer la bibliothèque publique k 
THôtel- de- Ville, et sous prétexte qu'on avait 
besoin de remplacement du Muséum , on le dé- 
truisit et on en dispersa les objets. Les uns furent 
entassés dans des galetas , les autres furent plus 
convenablement placés dans les églises et chez 
des particuliers. 

Les tableaux qui se trouvaient dans le Muséum 
étaient au nombre de 1 10, parmi lesquels il s^ea 
trouvait plusieurs faits par de grands maîtres. 
Les suivans m^ont été indiqués par M.' Bergeat 
lui-même , comme de vrais originaux : 
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1 .0 Guérison de rAveugle-né | du Poussin / ^6 pouces 
de hauteur sur 61 de largeur^ 

2.0 Malédiction du Père de famille , par Greuze ; 4B p. 
de hauteur 6Ur 60 de largeur. 

3.0 Jugement dernier , par Jean Cousin , sur cuivre ^ 
S&5 p. de hauteur sur 1 9 de largeur* 

4*^ Paysages à grandes figures présentant des oiseaux 
d'un fini précieux , par Carie de Moore 5 a6 p. de hau- 
teur sur 3i de largeur. 

5.0 Paysage de Be/gAem ; 3i p. de hauteur sur 43 de 
de largeur. 

6.« Jésus et Jean-Baptiste amusés par des Anges ^ 4^p* 
de hauteur sur 53 de largeur. 

^.o Le Fils puni ^ par Greuze f 4^ P* ^^ hauteur sur 
60 de largeur. 

8.0 Présentation au Temple j esquisse de Paul V^ero- 
nèse f 32 p. de hauteur sur 26 de largeur. 

9.0 Paysage , de Hackert ( autre paysage ) ; ^j p. de 
hauteur sur fyj de largeur. 

lO.o Vue de mer , par le même ( autre vue de mer ) ; 
12 p. de hauteur sur 16 de largeur. 

ii.« Paysage y par Lucas Vanudem, figure de laMag- 
delaine ^ par Rubens^ 1 9 p. de hauteur sur 14 de largeur. 

.12** Paysage , par le même , figure de Saint-Jérôme ^ 
par le même ^ pendant du précédent. 

i3.« Portrait historié , par Nicolas Mignard^ AS p« 
de hauteur sur 36 de largeur. 

i4«^ Tête de Christ) ovale , par Lebrun ; 18 p. de hau- 
teur sur i4 de largeur» 

i5.o Tête de la Vierge, ovale ^ par Lebrun ; 18 p. de 
hauteur sur 14 de largeur. 

16.^ Portrait du cardinal de La Roche-Aimon, par 
Rosselin ; 6 pieds de hauteur sur 6 de largeur. 

i7.<> Jésus-Christ souffrant, par Boua^se ^ 
. i8.o Présentation au Temple , par Jouvenel j esquisse 
terminée \ 4^ pouces de hauteur sur 3i de largeur. 
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Il est bon de remarquer qu'ail y a dans la gran- 
de collectiou , plusieurs tableaux de Moutclon ^ 
premier professeur de dessin à Reims , et d^un 
nommé Mion , élève de cette école^ et rempli de 
talens. Le Muséum renfermait aussi plusieurs ob- 
jets de prix , tels qu^une mitre du cardinal de Lor- 
raine enrichie de pierres précieuses , et le ciboire 
de vermeil donné par Louis xvi à son sacre. Ces 
deux objets ont été volés. 

Je vais maintenant parcourir les églises. 

I. Cathédrale, i.^ On y trouve le grand ta- 
bleau du lavement des pieds , par Mucian. Il est 
placé près des orgues , au-dessus de la sacristie. 

7?. Le tableau de la Nativité ^ par Le Tintorety 
dans la chapelle de la Vierge. II est placé beau- 
coup trop haut pour qu^on puisse le bien voir. 

3.® L'Apparition de notre Seigneur à laMag- 
deleine, par Le Titien. 

4*^ Jésus-Christ en croix , près d'^expirer , par 
M.' Germain , peintre Rémois , vis-à-^vis la chai- 
re. Voici la description de ce beau tableau. 

Le sujet est Jésus-Christ près d'expirer sur la 
croix» 

Les bourreaux ayant cloué Jésus-Christ sur la 
croix ^ se retirent en emportant les échelles et 
les autres instrumens de son supplice. Ils sont ac- 
compagnés d'un détachement de troupes Romai- 
nes , commandées par un centurion. Us descen- 
dant de la montagne , et on les aperçoit dans le 
lointain. 
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Sur le second plan, près de la croix , arrivent 
la sainte Vierge , la Magdelaine et saint Jean pour 
açsi3ter aux derniers momens du Sauveur. La mère 
de Dieu , appercevant son fils sur la croix , tom- 
be évanouie de douleur entre les bras de la Mag- 
delaine. Saint Jean , par son geste , indique toute 
la part qu il prend à cette scène de douleur. 

Quoique , selon récriture, la nature ne se bou- 
leverse qu^après la mort du Sauveur , le peintre, 
pour donner plus d^intérêt à son tableau , a cru 
pouvoir anticiper sur ce moment. Ainsi , il peint 
la terre se couvrant de ténèbres , les nuages rou- 
lant les uns sur les autres , et ne laissant pénétrer 
de lumière que par les intervalles qui les sépa- 
rent. Un éclair sillonne les nues et répand une lu- 
mière pâle sur une partie de la scène. Le vent 
s'élève et se manifeste par le mouvement des dra- 
peries et des objets susceptibles d^être agités. 

Aux pieds de la croix est le serpent , symbole 
du péché originel , pour signifier que Jésus-Christ 
en mourant nous a délivrés de ce péché. 

Le tableau n ayant pas été fait assez tôt pour 
une exposition de tableaux, à Paris , a été exposé 
dans la cathédrale de cette même capitalâu 

Voici ce qu'en dit la Gazette dé France , du 
16 juin i8i3 , n.** 168. 

« Depuis quelques semaines , on voit exposé 
à Notre-Dame , un tableau représentant Jésus sur 
îa croix , et au second plan , saint Jean et la Vi.*r- 
ge évanouie ^ secourue par la Magdelaine. Ce ta- 
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bleau de M.* Germain, élève de M/ Régnaud , a 
été vu avec plaisir par quelques amateurs éclai- 
rés , et paraît en effet mériter Tatlentiôn du pu- 
blic éclairé. » 

Le jour des fenêtres qui se trouvent derrière la 
chaire nuit à Teffet du tableau. La lumière tom- 
be à angles droits, et se réfléchit de même sur 
le spectateur. Pour le bien voir , il faut se mettre 
au milieu de la grande nef, en avançant un peu 
du côté du portail. 

Il y a encore quelques autres tableaux dans 
cette église. Les nefs sont ornées d'un grand nom- 
bre de tapissciries qui , comme nous Tavons vu , 
ont été faites à Reims et à Charleville , du tems 
du cardinal de Lorraine. Elles représentent les 
principaux traits de la vie de Jésus-Christ. 

!Nous fmirons par dire un mot des stcitues qui 
sont au-dedans et au-dehors de la cathédrale , et 
dont je ne crois pas qu'aucun auteur ait encore 
parlé. Je dois ces observations à un artiste qui 
m'a communiqué des matériaux sur les beaux-arts. 

De toutes les grandes statues qui entourent la 
cathédrale, il n'y en a qu'une qui soit véritable- 
ment bien faite 5 c'est celle qui se trouve au mi- 
lieu de la seconde porte latérale , à gauche. Toutes 
les autres ont des têtes trop grosses , des fronts 
bas et sans noblesse , des draperies maniérées et 
uniformes. Lés statues des évéques qui sont au- 
tour des deux clochers sont trop petites et tiop 



38o DESCRIPTION 

ramassées. Les moins mal-faites sont celles qui 
se trouvent dans les arcs-boutans. 

Mais dans rintërieur de Téglise , derrière les 
portes du portail^ il y a de fort belles statues 
• dans des niches creusées dans les pierres. Elles 
ont de la grâce , des proportions justes ^ et sont 
drapées dans le goût de Raphaël et Michel- An- 
ge. Celles des deux ou trois derniers rangs ^ en 
bas, sont en général bien faites. On peut remar- 
quer entre autres, à gauche de la grande porte ^ 
la statue du prêtre qui donne la communion ^ elle 
est fort bien drapée. De Tautre côté il est aussi 
plusieurs statues remarquables ^ mais toutes celles 
qui sont dans le haut , et presque hors de la por- 
tée de la vue , sont bien moins belles. | 

Aux deux portes latérales , on voit au-dessus 
du tambour des portes en bois , huit statues fort 
bien travaillées. II est à présumei^ que celles qui 
sont cachées pçur le bois ^es portes , sont égale- 
ment belles , car c'est dans le bas que Ton a placé 
les meilleures. 

Il paraît qu'on avait donné toutes les statues 
dû dehors à faire aux ouvriers médiocres , et qu'on 
avait réservé celles de Fintérieur pour les sculp- 
teurs les plus habiles. On a jugé que celles-ci , étant 
à l'abri des injures de Fair , se conserveraient plus 
long-tems. 

IL Paroisse de Saint-Jacques. Cette église ren- 
ferme le beau tableau du mystère de la Trini- 
té ^ par Lcguide» Ce tableau , qui était autr^ 
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fois dans la chapelle de rarchevêché , est main- 
tenant à Tautel du fond de Tëglise , derrière le 
grand autel. Aux deux côtés du chœur, sont 
deux grands tableaux â^Hélard^ peintre Rémois : 
i."* la Pêche miraculeuse 5 ».° la Punition d'Ana- 
nie et Saphire , qui étaient avant la révolution à 
Saint -Pierre-les-Dames. On peut aussi remar- 
quer, dans cette même église, le Christ, très-bien 
sculpté , qui étî^it auparavant dans la paroisse de 
Saint-Pierre , et que Ton attribue aux frères Jac-^ 
ques , auteurs des statues qui sont autour du tom- 
beau de Scûnt-Remi. Il y a encore dans la nef, 
un assez grand nombre de tableaux. 

III. Paroisse de Saint-Remi. Cette églises a plu- 
sieurs tableaux de prix, i .° L*Entrevue de Clovîs 
et de saint Rémi , la Visitation et quelques autres 
tableaux , par Hélard, Rémois 5 2.*^ un Saint- Jean 
prêchant dans le désert, par Marotte; 3.® une 
copie de la descente de croix , de Rubens , par 
M. Bona, peintre à Reims^ 4*^ ^^^ Flagellation, 
par Lesueur . servant de devant d'autel- 

Cette même église possède une collection de 
tâtbleaux en émail au nombre de vingt-huit , par 
Laniin j habile émailleur de Limoges, qui se 
trouvaient autrefois sur trois châsses de l'église 
de Saint - Timothée , et qui sont passés à Saint- 
Rémi en 1 791. On a placé treize de ces tableaux 
sur un petit mausolée qui sert à Texposition an- 
nuelle de la châsse de saint Rémi « douze à Tautel 
de la chapelle dé Saint-Timothée. Liss trois au- 
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très qui sont mutilés , se conservent à la sacristie* 
Ces tableaux représentent les diffërens traits 
de la vie de saint Timotbée et de saint Maur , et 
leur martyre. Ils doivent être du commencement 
du xvii.* siècle. En voici le sujet par ordre : 

I. Emblème de martyr. 3. Ordination de 
s. Timotliée et de s. Maur , par s. Pierre et s. Paul. 
3. Mission de s. ïimothée et de s. Maur, par les 
Apôtres s. Pierre et s. Paul. 4« Prédication de 
s. Timotliée au peuple de Téglise de Reims. 5. Pré- 
dication de s. Maur au peuple Rémois. 6. S. Maur 
célèbre le sacrifice de la messe. 7. S. Maur admi- 
nistre le sacrement du baptême. 8. S. Maur ad- 
ministre le. sacrement de confirmation. 9. Em- 
prisonnement de s. Maur et de s. Timothée. 
10. S. Maur traduit devantrempereur. 11. S. Maur 
pressé par Tempei^eur de renoncer à la foi. 
12. L^empereur ordonne à s. Maur de sacrifier 
aux Dieux. i3. Un nouveau chrétien conduit en 
prison. i4« S- Timothée pressé de sacrifier aux 
Dieux. i5. Le même saint pressé d^embrasser le 
culte des idoles. 16. Martyre de s. Timothée. 
17. Autre martyre de s. Timothée. 18. S. Preject 
et s. Juvin , compagnons de s. Timothée amenés 
devant Fempereur ; 19. Supplice d'un martyr 
20. Conversion de s. Apollinaire, Tun des bour- 
reaux de s. Timothée. 2 1 . S. Apollinaire cruelle- 
ment fustigé devant s. Timothée. 22. S. Timo- 
thée et s.. Apollinaire ont la tête tranchée. 
2r3. Exécution de plusieurs martyrs , et punition 
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de Lampade leur juge. 2^. S. Maur œnfere le 
baptême à de nouveaux chrétiens. a5. On con- 
duit un martyr au supplice. 26. Inhumation-pom- 
peuse des martyrs. 27. Leur apothéose. Landin 
a eu soin de placer son nom sur plusieurs de ces 
tableaux. ' 

On voit encore dans cette église dix tapisseries 
anciennds^ données en i633 aux religieux de 
Saint-Remi , par Robert de Lenoncourt , arche- 
vêque de Reims et abbé commanjdataire de Tab- 
baye , pour orner le chœur de leur église. Six de 
ces tapisseries servent à ce dernier usage. Les 
quatre autres sont renfermées. Elles avaient 
appartenu au duc de Guise. 

Il n'y a unité de sujet dans aucune de ces ta- 
pisseries. Chacune déciles représente plusieurs ac- 
tions de la vie de saint Rémi , par plusieurs pe- 
tits tableaux détachés ^ au nombre de trente-huit. 
Le nom des personnages se trouve au bas et à 
côté de chaque portrait , et le sujet de chaque 
petit tableau est ordinairement indiqué par qus^- 
tre vers français. M. Povillon a fait la description 
de ces tapisseries. Nous allons , d'après lui , dé- 
crire la première, en nous contentant d'indiquer 
le sujet des autres. On trouvera dans cette des- 
cription la vie toute entière de saint Rémi , et 
c'est pour cela que je la donne ici, La première 
tapisserie renferme cinq sujets ou tableaux 
différens. 

I .® Jésus-Christ accompagné des saints , des- 
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cend des Cieux , caché dans des nuages. H tient âe 
sa main gauche le globe du monde surmonté 
d^une croix , et de sa main droite bénit le solitaire 
Montan, endormi près de son hermitage. En ce 
moment , Dieu lui révélait dans un songe la nais- 
sance de saint Rémi. Les quatre vers suivans ex- 
pliquent ce sujet : 

Dieu tout puissant dit à Montaim j 
Près de son ermitage , endormi 
Que Céline pour certain , 
Aurait un fils nommé Rémi. 

2.» Montan aveugle , et espérant recouvrer la 
vue par suite de sa mission ^ va trouver Céline 
qui, sans doute prévenue de son arrivée , sort de 
sa maison , suivie de deux femmes et d^un ser- 
viteur. Elle salue le solitaire qui lui prédit quelle 
concevrait un fils auquel elle donnerait le nom 
de Reipi , selon la volonté du Seigneur. 

Espérant la vue recouvrer , 
De vers Céline se transporte; 
Car Dieu lui promet d*y ouvrer 
Par le mystère qu'il rapporte* 

' 3.* CéUne parait converser avec son mari sur le 
récit du solitaire, auquel elle n'a pas Tair d'ajouter 
beaucoup de foi. Son mari Técoute avec attention 
et surprise. Leur nom est à leurs pieds. L'inscrip- 
tion de ce tableau se trouve dans le suivant, 

4.* On voit sainte Céline nouvellement accou- 
chée, et assistée de trois femmes et d'un homme 
au chevet de son lit. Le petit saint Rémi est droit 
dans un bassin rempli d'eau. Deux femmes le 
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lavent J L'inscription a rapport au tableau pré- 
cédent : 

Sainte Céline après se transporta 
Vers son mari £mile pour l'affaire i- 
Puis saint Rémi en yieillesse porta 
Pour bonne œuvre parfaire. 

5.® Dans ce cinquième tableau , saint Reftii est 
assis sur le sein de sa mère , frottant avec se% 
doigts les yeux de saint Montan à genoux , et le 
capuchon baissé. Au-dessus on aperçoit trois per- 
sonnages dans une chambre qui semblent s'entre- 
tenir de cet événement : 

Le créateur à ce cas entendit : 

L^enfant Rémi print du lait qu'il taittaît ^ 

£t d'ycettui claire Tue il rendit , 

A saint Montan qui lors aveugle était. 

La deuxième tapisserie représente trois «ujets. 
I • Saint Rémi est choisi évêque. 2.^ Il est consa- 
cré. 3.® Il rend la vie à un pauvre qu'il délivre 
du démon. 

La troisième renferme quatre tableaux. i.^Des 
oiseaux viennent manger sur la table de saint Ré- 
mi. 3.® Il remplit de vin un tonneau vide. 3.o II 
éteint un incendie. 4-* H ressuscite une jeune fille. 

La quatrième consiste en trois tableaux, i .« Clo- 
vis remporte la victoire à Tolbiac, a.® S. Rémi ca- 
téchise Clovis et la reine Clotilde. 3.^ II baptise 
Clovis 5 une colombe lui apporte le S. Chrême. 

La cinquième contient six sujets. !.• Un meu- 
nier voit briser son moulin qu'il avait refusé i 
saint Rémi. 3.® Ce saint met en prison ^ pour sept 

25 
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ans , son neveu Genebaud. 3.o Un aoge annonce 
sa délivrance à ce dernier, qui ne veut pas sovr 
tir de prison sans la permission de saint Rémi. 
4.*^ Saint Rémi ordonne qu 'on lui ouvre la prison. 
5.** S. Rémi sommeille 5 un ange vole au-dessus 
de lui. 6.^ Saint Rémi donnant un baril à' CIovîs 
lui ordonne de poursuivre Fennemi tant que la 
liqueur durera. 

La sixième est composée de cinq tableaux. 
I .•» Un gendre ne veut pas abandonner un héri- 
tage que son oncle avait laissé à Féglise 5 2.« il sol- 
licite des témoins et. intente un procès à Tévêque. 
3.oOnvoît les témoins gagnés par le gendre, 
qui propose de prendre S. Rémi pour arbitre. 
4.*» S. Rémi est juge. 5.* L'oncle revient à la vie 
et déclare sa volonté. 

Il y a trois sujets dans la septième tapisserie. 
I ."" Un éveque Arien , trouble un concile j a.* cet 
évêque perd Tusage de la parole et demande sa 
grâce à saint Remi^ 3.** le saint fait rassembler 
des blés pour prévenir une famine ^ 4»* îl prédit 
k des gens qui brûlaient des blés que leurs des- 
cendans auraient des hernies. 5.** On voit des ma- 
lades attaqués de cette maladie. 

Ily a six tableaux dans la huitième, i .'S. Pierre 
et S. Paul viennent entonner une leçon ^ tandis 
que S. Rémi est à matines. 2.** S. Rémi est]en priè- 
res. S. Thierry son disciple le contemple d'une 
fenêtre , et le voit dans le ravissement. 3.o S. Rémi 
défend à S. Thierry de révéler ce qu'il a vu. 4-^ II 
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fait son testament. 5.o II dît la mcàse; 6.» H est 
enlevé dans les cieux par un chœur d'anges. 

La neuvième tapisserie est composée de quatre 
tableaux, i^o Le clergé conduit S. Rémi à Téglise 
de Saint-Timothée pour Fen terrer 2 .«Les porteurs 
ne peuvent avancer , tant le cercueil «st pesant* 
3.** Le convoi revient sur ses pas pour le porter à 
Saint - Christophe où il voulait être inhumé. 
4.** Pendant une peste on porte son drap mor- 
tuaire en procession. 

La dixième tapisserie renferme cinq tableauxj 
1 .0 Quatre anges déterrent S. Rémi et le portent 
dans une grotte. 2.» Un gendarme qui voulait pil- 
ler une église sent son pied attaché à la porte. 
3.« Saint Rémi châtie un évêque dé Mayence \ 
qui n'avait pas obligé un de ses vassaux à rendre 
un bien pris à Téglise de Reims. 4-° La tapisserie 
parle , et dit qu^^elle a été faite en i53i , par 
Tarchevêque Lenoncoiirt , qui y est représenté. 
5.^ Raduin , religieux , voit descendre la sainte 
Vierge vers le tombeau de S. Rémi. 

IV. Saint-Maurice. Cette petite église parois- 
siale a quelques tableaux de prix, i .• Une Natir- 
vité du Tisserand; 2.0 Jésus-Christ au jardin des 
Olives , par le mé'me ; 3.o une Annonciation, par 
de Louyergnyet autres; 5.' S. Siméon, sainte Eli- 
sabeth et saint Jean-Baptiste , par Duquesnoy, Hi- 
bert et Maupain. Il y a aussi dans la sacristie un 
morceau sur la Passion , de le Sueur^ 
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y etVL Les chapelles de l'Hôpital général et 
de Saint Marcoult sont garnies de divers tableaux 
qui n'ont pas une grande valeur. 

y IL La chapelle de Tancien Lycée, aujourd''hui 
Collège Royal , est ornée de plusieurs tableaux. 
On peut y remarquer : 

1 ,^ La Résurrection du Lazare , par Pierre Come£/le , 
V pieds de hauteur sur 8 de largeur. 

2.0 Un Christ descendu de la croix , par Valmole, très- 
estimé ; autrefois à Saint-Remi. 

3. Un Christ très-bien sculpté en ivoire. 

II y a aussi deux tables d^un très-beau marbre , 

et deux chandeliers de cuivre dont la tige en 

fleurs /de lis est portée par deux anges eH bronze , 

. qui viennent de Fabbaye dlgny et se trouvaient 

au Muséum. 

VIII. On remarquait dans Tancienne église de 
Saint-Pierre la paroisse , les vitraux qui ornaient 
le contour du chevet deTéglise, et formaient plu- 
sieurs tableaux de 1 5 pieds de haut sur lo ou 1 2 
de large. Ils étaient précieux par le fini du des-, 
sin et la vivacité du coloris. Ces tableaux repré- 
sentaient les actes des Apôtres , et principale-* 
ment ceux de S. Pierre et de S. Paul. Une inscrip- 
tion en caractères antiques au bas de chacun ^ en 
expliquait le sujet. Plusieurs ^ non moins estimés^ 
avaient rapport à la vie de la Vierge. Cette église 
renfermait aussi le Christ , attribué aux frères Jac-- 
queSy et qui se trouve aujourd'hui dans Téglise 
de Saint-Jacques. 
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Après avoir parlé des tableaux, et objets d^arts 
qui appartiennent au public , il est bon de jeter 
un coup-d'œil sur ceux qui se trouvent chez des 
particuliers. 

M. Bergeat, ancien vidame de la Cathédrale, 
amateur éclairé des, lettres et des arts, et ancien 
conservateur, avait chez lui plusieurs . tableaux, 
précieux. Mais ilvient de mourir, et cette collec- 
tion est déjà dispersée. Pour conserver des collec- 
tions en livres , en médailles et en tableaux , que 
Ton a eu beaucoup de peine à faire et qu'un ma* 
ment détruit , je ne vois guères qu'un moyen j 
c'est d'en faire présent à la ville, quand on ne lèse 
pas trop ses héritiers. On serait sur par là d'être 
utile à ses concitoyens après sa mort. 

M.' Berlin , curé de Saint-Remi , a chez lui : 
I .^ Les Sept Sacremens , du Poussin , gravés par 
Le Brun ; 2*« un Christ apporté de Rome par 
Charles de Lorraine ^ 3.o une S^^ Face et les 
quatre Docteurs de Féglise latine , par Mellon; 
4*^ un Portement de croix par/^ Sueur. 

M.' Dessain de Chevrières , procureur du Roi , 
a plusieurs tableaux originaux des grands maîtres. 
M.^' Deperthe frères ont plusieurs tableaux d'un 
de leurs frères , peintre à Paris. 

M.' Champagne , ancien juge au tribunal de 
commerce a , i .^ la galerie du Palais-Royal;^ trois 
vol. in-fbl. ^ a.» la galerie de Florence , trois vol. 
in-foL ; 3.' le Traité des arbres et arbustes de Du- 
hamel, huit vol. in-fol.j 4-* ^^^ Lîlîaèées de it^- 
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doutée sept vol. în-fol. Ces deux derniers ouvra- 
ges sont à la bibliothèque publique , etc. etc. 

On compte à Reims plusieurs peintres ins- 
truits , I .o M/ Ptrririj dont la réputation est faîte ^ 
qui a long-tems habité la capitale et fait preuve de 
talens dans les portraits en grand et en miniature. 
. 3.0 M.' LUnard jeune , peintre , élève de David ^ 
et qui reçoit de la ville une pension annuelle pour 
continuer ses études. Il a présenté à l'exposition de 
i 8 X :2 un grand tableau sur I9 mort de Jeanne Gra j. 
11 a fait une fort belle copie en petit du tableau 
de Faccouchement de Marie de Médicîs , par Ru- 
hens. Il travaille en ce moment k un tableau dont 
le sujet est un trait de THistoire de Reims. 

3.® M."* Germain élève de Regnaud, qui a une vé- 
ritable passion pour son art, et qui a fait le beau 
tableau du Crucifiement dont nous avons parlé 
plus haut. Il travaille à un grand tableau dont 
le sujet est Marius sur les mines de Carthagc. Ce 
tableau a treize pieds de large snr dix de hauteur. 
Marius assis sur un tombeau , et au milieu de 
Carthage, est peint au moment où il dit à l'en- 
voyé de Servilius qui lui ordonnait de partir : 
411 Va dire à ton maître que tu as vu Marius assis 
sur les ruines de Carthage. i^ La tête de ce Romain 
est du plus grand effet. On y reconiiait ce guer- 
rier dur et farouche , célèbre par les plus belles 
victoires , et à qui Tambition et Tamour du pou- 
voir ont fait commettre tant de forfaits. Ce ta- 
bleau doit figurer à la première exposition, 
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La Cathédrale, quoique paroisse, a comme 
autrefois un corps de musique , et dans les jours 
de fêtes solennelles, la messe et les vêpres se chan- 
tent en musique. Elle y a été introduite 1 44^ 9 
et on envoya un nommé Petit- Jean à Gambray 
pour l'apprendre. 

Avant la révolution , il y avait à THôtei-de- 
Tiile tous les vendredis un concert entretenu par 
une société d''amateurs« 

Depuis , plusieurs amateurs se sont souvent ras^ 
semblés les uns chez les autres , pour des concerts 
particuliers. 

En 1 8 1 5 , dans les mois de janvier et février , 
les mêmes amateurs se sont réuuis et ont (donné 
par abonnement , dans un salle de Tancienne ab- 
baye de Saint-Detiis,septà huit concerts , prési- 
dés par M.' Ghambon, excellent musicien. Ces 
concerts ont oflfert beaucoup d'ensemble et de 
variété. 

On compte à Reims neuf à dix maîtres de mu* 
sique. Deux ou trois dames enseignent la musi- 
que vocale et le forté-piano. 

Il n'y a qu'un maître luthier^ il n'y a pas de 
graveur pour le portrait. 

. La facilité d'avoir à Paris tous les objets d'art 
nuit aux artistes qui voudraient s'établir dans des 
villes voisines de la capitale. 

Dans le chapitre des Monumens du moyen âge , j'ai 
commencé à parler de l'architecture , je vais achever îcî 
ce qui concerne cetart, et passer ensuite à l'histoire abrégée 
de la peinture et de la sculpture. Dans un chapitre sur 
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les Beaux-Arts , cet article fort court ne paralfera «ûre- 
ment pas déplace ; il est de M.r Liénard j peintire 
Rémois 

Dans le xy .* siècle , ce fut en Normandie un goût gén é ra l 
â^orner les maisons de sculptures ] on en yoitmême à plu- 
sieurs maisons bâties vers cette époque. Sous François i^^r 
les arts reprirent un nouvel éclat, et il fit venir d'Italie 
des peintres et des sculpteurs qui répandirent le bon goût. 
Sous Louis xiij y on conserva les belles proportions de 
l'àrchitocture ; mais on fit quelques inbovations peu favo- 
rables à Part. Sous Louis 3^v , elle devint plus pure en ^e 
simplifiant. Enfin , sous Louis xr , cet art eut un moment 
do décadence. Gabriel encadra dans des moulures infor- 
mes un nombre considérable de colifichets ridicules et 
mal-entendus \ mais vers le milieu de ce même siècle^ Par- 
çhitecture fut entièrement relevée par Fhabileté des profes- 
seurs Français , qui avaient été ptiiser en Italie les règles 
du bon goût. 

Sculpture, A la suite des conquêtes de Jules César, 
les Romains permirent à quelques pauvres sculpteurs 
Grecs voyageurs j de venir en .France. Ces sculpteurs y 
firent des bas-reliefs médiocres et de mauvaises statues. 
I^ans les premiers siècles de la monarchie française ^ les 
statues étaient longues j minces , roides et serrées , et ser- 
vaient de colonnes ou support. Sous la première race , on 
les faisait tout-à-fait plates. Cependant sous Clovis j à 
Tépoque de Pintroduction du catholicisme ^ les propor« 
tiens étaient mieux gardées dans les statues des bas-re- 
liefs que dans celles qui devaient servir de colonnes. 

Sous Charlemagne on donnait plus de rondeur aux sta- 
tues. Le marbre si favorable à la sculpture ne fut em- 
ployé que sur la fin du xiii.® siècle. 

Au xii.« siècle j on trouve dans la sculpture des dé- 
tails remarquables. Les statues sont drapées avec art ^ et 
on peut les comparer pour le style et pour le goût aux 
belles productions de Kaphaël ^ dit M*^ Lenoir. Cette 
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belle manière se conserva jusqu'au xit«, où la sculpture 
dégénéra tout-à-coup y tandis que rarchitecture se per- 
fectionnait de plus en plus. Ainsi, dans rintérieur de la 
Cathédrale j et surtout au portail , on voit plusieurs sta- 
tues drapées et dessinées avec un goût pur et élégant , que 
Ton peut comparer avec les belles figures drapées de Ra- 
phaël et du célèbre Poussin. Parmi les sculpteurs qui 
ont travaillé à la Cathédrale , il en était de très-habiles 
et d'autres très- médiocres. 

Dans les statues , et plus encore dans les bas-relîefii 
du xv.« siècle , on remarque les savans principes que Jean 
Goujeon développa depuis ; et s'il reste encore dans les 
statues quelques formes lourdes et un style embarrassé , oq 
trouve une grâce naturelle ^ une élégance extraordinai- 
re, st-méme du génie dans l'exécution des arabesques. 

Le XVI.0 siècle , appelé le siècle de la renaissance des 
arts, vit éclore les belles productions de Jean Goujeon 
et d'autres sculpteurs célèbres. François 1,^' appela près 
de lui Léonard de Vinci et le Prima tice , qui posèrent en 
iFrance les bases du dessin. Déjà les noms de Raphaël , de 
Michel- Ange étaient fameux lorsque nos arts étaient en- 
core au berceau , et que nous comptions à peine un peio* 
tre et un sculpteur. Jean Cousin , ami de Jean Goujeon , 
donna des règles sur le dessin. C'est alors que la sculpture 
£t en France des progrès rapides. 

Le xvii.<* siècle vit paraître de nouveaux chefs-d'œu- 
vre , et Puget , Des jardin , Coisevox et Lepaultre se dis- 
tinguèrent dans la sculpture. 

Sous Louis XV , les arts fuient livrés aux caprices do 
la mode et des gens de la cour. Le genre mesquin prît la 
place du bon style , et le mauvais goût éloigna bientôt 
la véritable grâce. On trouve une décadence réelle dans' 
les statues de Bouchardon , de Le Moine et Pigalle , si on 
les compare avec celles de Puget , d'Augjer et de Lepaul- 
tre. Elle est sensible dans les statues de la place Royale ^ 
l'ajustement des draperies est sec et maniéré , et les formes 
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pauvres. Ce monument est néanmoins pleia de beautës e€ 

décèle un artiste distingué. Enfin , le siècle de François i.c 
est préférable pour la sèulpture à celui de Louis xiv y C£ui 
de son côté Pemporte sur celui de Louis xt. 

Peinture, Avant Jean Van Dick j les peintres n^cxn- 
ployaient qu'à la colle ou à l'œuf les couleurs , sur les- 
quelles on revenait avec des^ oxides de fer pour les 
ombres. 

Sous Charlemagne la peinture ne fit aucun progrès ^ et 
ne.fiit cultivée que dans les cloîtres par les religieux qui 
enrichissaient leurs manuscrits de figures.' 

Après les croisades ^ on ne trouve dans les peintures 
qu'une imitation servile des omemens et des meubles que 
nos artistes avaient vus en Syrie. Ainsi, on ne doit pas 
être surpris de trouver dans les peintures et les sculptures 
des xïi,«, xiii^e et xiv.» siècles, un caractère de naïveté 
et de niaiserie qui distingue les ouvrages de ce tems de 
ceux des siècles précédens ; mais ce caractère, très*sensi- 
ble dans les objets d'invention , ne se retrouve plus dans 
les détails du ressort de la sculpture qui accompagnent 
l'architecture. 

Le goût de la peinture se renouvela en Italie dans le 
X.® siècle par des peintres grecs, dont tout le mérite se bor- 
nait à faire de simples camaïeux , car l'art du clair-obscur 
était encore ignoré. Peu de tems après parut Cimabué , 
que l'on peut considérer comme le restaurateur de la pein- 
ture chez les peuples modernes. 

Aux xiv.e et xv.« siècles , la peinture était encore eu 
France dans un état de barbarie \ et ce fut au xvi.* siè- 
cle que Léonard de Vinci donna publiquement des le- 
çons de son art. 

Jean Cousin parut. Son tableau du Jugement dernier 
est le premier qui ait été peint à l'huile par un Français. 
A la même époque , brillait aussi Léonard de Limoges , 
émailleur de François i.«r , qui fit un grand nombre de ta« 
bleaux pour Henri xi et les Rois ses £lt. 
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Bnfin y dans le xyii.« siècle on tU paraître le Poussia 
et le Sueur, dont les productions savantes ont porté la 
peinture à un liaut degré de perfection. 

Sous Louis XY , la peinture dégénéra entièrement , et les 
Boucher , les Vanloo déshonorèrent le plus beau de tous 
les arts par leur mauvais goût. 

Enfin , le célèbre peintre David Va. régénéré complète- 
ment , en adoptant les belles formes de Pantique ; et son 
dernier tableau des Termopyles peut être placé à côté ' 
des chefs-d'œuvre des grands maîtres de ritalîe. Si Pé- 
cole française est aujourd'hui la première de P£urope f 
c'est à David que Pon en est redevable. 

Peinture sur verre. L'époque de cette peinture remonta 
au tems de Cimabué(i3oo). Les mosaïques, employées 
au xi.« siècle dans les décorations intérieures ont pu en 
provoquer Pinvention. Les plus anciens vitraux que Pon 
possède 'en France sont du xii.«. siècle. Jean Cousin a 
donné une grande perfection à cet art , et aujourd'hui 
M.' Dhil , par un procédé nouveau , a su donner plus 
d'éclat à cette peinture. 

La peinture en émail était connue en France dans les 
premiers tems de la monarchie. Les monumens en cuivre 
émailléjdes xi.« , xii.« et xiii.» siècles , sont très-recher- • 
chés des amateurs pour la vivacité des couleurs,' quoi- 
que le dessin en soit barbare. « 

Sous François i.^^ cet art fit de grands progrès , comme 
nous Pavons dit plus haut. C'est alors que la manufacture 
de Limoges , dirigée par Léonard le Limosin , produisît 
des chefs-d'œuvre. Les tableaux en émail qu'on voit à 
Saint-Remi sont de cette manufacture. 

Sous Louis XIV , Jean Petitotse montra très- habile dans 
cet art. Sous Louis xv , Seguin s'est acquis une grande 
réputation, et aujourd'hui, Augustin q^ui s'occupe de cet 
art depuis plusieurs années, l'a relevé d^une manier» 
brillante. 
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CHAPITRE XIII. 

3^œurs , Usages et Coutumes 

de Reims, 

Avant les Romains , on ne devait guère con- 
naître à Reims que les occupations des peuples à 
demi-civilisës , la danse ^ la chasse , la guerre y des 
exercices militaires et religieux. 

Les Gaulois étaient très-belliqueux. Us avaient 
surtout i^ne excellente cavalerie avec des cbars. 
On sait que Jovin à Reims commandait un corps 
de cavalerie. Les armes des Gaulois ^ et des Ré- 
mois parconséquent y consistaient en un épëe lon- 
gue descendant sur la cuisse droite ^ en un bou- 
clier long de la hauteur d'un homme ^ une lance 
et une espèce de javelot. 

Quelquefois ils se servaient d^arcs et de fron- 
des ^ ou d^un bâton semblable à un javelot , 
qu'ils* lançaient avec la main plus loin qu'une 
flèche, et avec lequel ils chassaient aux oiseaux. 

Ils avaient sur leurs armes des symboles parti- 
culiers , des figures d'animaux» Leurs casques 
étaient chargés de têtes d'oiseaux ou de quadru- 
pèdes* Leurs trompettes rendaient des sons hor- 
ribles. Leurs cuirasses étaient des mailles de fer; 
quelques-uns avaient des ceintures dorées et ar- 
gentées. 
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Us portaient des colliers et des bracelets d'orj 
ils se dépouillaient le bras en allant au combat j 
pour marquer qu^ils méprisaient la douleur. Pen- 
dant la nuit ) ils se couchaient à terre ou sur des 
nattes de jonc. Us allaient au conseil arec des ar- 
mes, et demeixraient assis dans leur camp sans se 
promener. 

Sous le gouvernement des Romains , les occu- 
pations durent être plus variées et plus étendues. 
On cultiva les lettres et les arts. La conversation, 
le jeu , les promenades à pied ou en litière , la lec- 
ture remplissaient le loisir des citoyens les plus 
aisés. Il y eut aussi, comme chez les Romains, des 
jeux gymniques, tels que la course, le saut, le 
disque , la lutte , le pugilat et des combats d'ani- 
maux et de gladiateurs. Cétait au mont d^ Arène 
que se donnaient ces sortes de jeux et de combats. 

Quand Tempire Romain fut détruit , des gou- 
vememens faibles , des seigneuries multipliées 
donnèrent lieu à des guerres continuelles. Il fallait 
sails cesse attaquer ou se défendre. Joignez à ces 
guerres intestines , les pèlerinages et les croisades. 
Il y a bien là de quoi occuper les esprits les plus 
inquiets et les plus remuans. 

Les hérésies étaient assez communes dains ces 
siècles. G^était un moyen de se faire un nom 
-et des partisaiis. Ces erreurs coûtaient souvent 
bien cher à leurs auteurs ^ mais de quelle cons- 
tance ne sont pas capables des esprits igno-? 
rans et échauffés. Il y eut à Reims , en 11 4^^ 
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un hérétique d^une espèce toute particulière. II scî 
pommait Eon , et en entendant chanter dans Fé- 
glise : Per Eum qui ventarus est judican vivos et 
mortuos , il alla s'imaginer qu'il était Tet Eum 
(Eon) qui doit venir juger les vivans etles morts - 
et ce qu il y a de pis, il le persuada à des parti- 
sans assez enthousiastes pour braver les lois et les 
supplices. Il parut devant un concile, présidé par 
le pape Eugène m, et composé de iioo évê- 
ques. Eon fut condamné a être renfermé dans 
une tour tenant à Tarchevêché , et qui porta le 
nom de tour d'-Bo/i, jusqu'au moment où elle fut 
détruite par Farcheveque Le Tellier, à la fin du 
xvii.® siècle. 

Dans l'église et le diocèse de Reims , ïlnterdit 
était l'arme principale dont se servaient les ecclé- 
siastiques au xiii.** siècle. Un interdit était une 
véritable calamité, et jetait par-tout la consterna- 
tion. On dépouillait les autels; on couvrait d'é- 
pines les statues des saints, les châsses et les re- 
liques ; on les couchait sur des cilices dans les 
églises. On fermait les portes pour dire la messe. 
Plus de chant, plus de cloches ; on n'administrait 
que deux sacremens , le baptême aux enfans et 
le viatique aux moribonds. Il était défendu de se 
saluer , d'user de viandes , de se raser , de faire la 
tonsure des prêtres et des clercs; Les abbés je- 
taient des interdits sur les terres de leur dépen- 
dance , et les chanoines sur eux-mêmes , c'est-à- 
dire quUls s'interdisaient toute fonction ecclésias- 
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tîqiie ^ jusqu'à ce que Tarchevêque ou une autre 
personne qui les aurait choqués^ les eut satisfaits. 
Les pèlerinages, pratiqués dans les premiers 
tems du christianisme pour visiter les églises des 
martyrs, devinrent beaucoup plus communs au 
XL* siècle. C'était un moyen facile d'expier ses 
crimes et de suppléer aux pénitences canoniques 
et aux aumônes ^ et ce moyen était d'ailleurs 
conforme aux inclinations grossières d'un peu- 
ple qui voulait se sanctifier sans qu'il lui en 
coûtât le sacrifice d'aucune passion. Les pèle- 
rinages étaieiit aussi à cette époque un .moyen 
de communication. Au milieu des guerres con"». 
tinuelles, les pèlerins pouvaient seuls voyager im- 
punément. Un pèlerin était un être privilégie ^ 
quand il avait fait son voyage , il acquérait une 
sainteté particulière , sutrout quand il avait été 
en Palestine. Un prêtre lui donnait la pannetière, 
le bourdon , et bénissait ses habits. Les pèlerina- 
ges ont souvent aidé le commerce et servi à fon- 
der des foires^ ainsi celle de Pâques à Reims, a 
du son origine à un pèlerinage qui se faisait à Saint* 
Eloy. En 1 2 1 7 ^ plusieurs chanoines de Aeims se 
croisèrent pour aller à Jérusalem. Il y eut à peu 
près huit grandes croisades dans l'espace de près 
de deux cents ans. La première commença en 
1096 , par les prédications de Pierre l'Hermite, 
et la dernière eut lieu en 1370 , sous saint Louis, 
qui mourut en Palestine. Deux millions d'hom- 
mes y périrent. La France^ l'Angleterre, et l'Al^ 
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lemagae s'épuisèrent. Gcnes, Pise et Venise, char- 
gées du transport des croisés , s^enrichirent. Ces 
guerres donnèrent une vive impulsion aux esprits. 
JLa liberté fut donnée aux Communes , rarchitec- 
ture prit une nouvelle face , et toutes nos cathé- 
drales furent bâties. On doit aux croisades Fart 
de tisser la soie et de teindre , Talun , les moulins 
et la canne à sucre , qui de Tripoli passa en Sicile , 
puis à Madère , et enfin dans le Nouveau Mon- 
i de. On a déclamé contre ces guerres , dans un 
tems où c'était la mode de blâmer tout ce qui 
avait la religion pour principe. Je ne prétends 
point les justifier ^ mais j« demande s^il est éton- 
nant qu il soit péri deux millions d'hommes en 
deux cents ans , lorsque nous avons vu nous-mê- 
mes un homme , malheureusement trop célèhre 
pour la France , en faire périr cinq millions en 
moins de douxe ans. On voit combien pour la 
destruction des hommes , notre siècle de lumiè- 
res remporte sur les siècles d'ignorance ^ il nous 
sied bien de signaler les folies de nos ancêtres , 
nous qui en avons tant fait. 

Vers le xii.* siècle ^ où le gouvernement prit 
un peu plus de consistance, les tournois devinrent 
les plaisirs de la noblesse et le spectacle du peu- 
ple. Des chevaliers masqués, armés de pied en 
cap , se battaient entre eux avec des lances et 
d'autres armes. La galanterie animait ces jeux 
souvent dangereux. Les chevaliers , par leur va- 
leur et leurs exploits , cherchaient à mériter le 
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suffrage de la dame de leurs pensées. Les femmes 
étaient Tamede ce sfètes guerrières , qu^elles em- 
bellissaient de leur présence. Non seulement les 
Rémois donnaient de ces sortes de spectacles^ 
mais encore ils allaient à ceux qui avaient lieu 
dans les villes voisines. En i33i ^ il y eut à Tour-* 
nay une de ces fêtes où le^ Rémois se rendirent 
sous trois bannières. Hugues Le Large , Tun d'en- 
tre eux , abattit et désarma Jean Vestin de Tour- 
nay, surnommé le roi de Cornouailles , l'un des 
plus forts champions. Ces combats étaient préfé- 
rables aux jeux olympiques de la Grèce , et nos 
preux l'emportaient sur les athlètes , quoique 
leurs jeux ne fussent pas aussi solennels que ceux 
des Grecs. 

Tandis que les nobles donnaient ces specta** 
clesamusans^ les églises étaient^de venues des ren- 
dez- vous de plaisirs vifs et bruy ans. Dans les xiii.*^ 
4iv.* et XV.® siècles , nos pères simples, dévots et 
gais , eurent une religion parfois plaisante et en- 
jouée. Autant Pascal , Bossuet , Bourdaloue et 
Massillon montrent de grandeur , de noblesse et 
d^élévation dans la manière dont ils exposent les 
dogmes et la moraledu christianisme , autant dans 
le moyen âge s'efforçait-on de donner quelquefois 
à la religion une physionomie folâtre et bouffonne. 
Ne pouvant faire monter leur caractère badin à hi 
hauteur de la religion , nos bons ayeux la faisaient « 
descendre â leur niveau et la forçaient de favori- 
ser leur penchant pour la farce j ih associèrent 
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les plaisirs , la dévotion, les passions. Quelques 
détails sur les pratiques observées dans Téglise 
de Reims justifieront ces réflexions. Ces prati- 
ques, pour la plupart , ont subsisté jusqu^au mi- 
lieu du XVII.® siècle. 

Chaque solennité avait ses rits particuliers et 
ses singularités. A la Pentecôte, dit Anquetil^on 
faisait pleuvoir de la voûte des églises, des ëtou- 
pes enflammées , pour imiter les langues de feu 
qui se reposèrent sur les Apôtres. 

A Noël , les enfans de chœur et les chapelains 
se déguisaient en anges et en bergers. On lâchait 
dans réglise des oiseaux , symbole de la liberté 
dont allaient jouir les hommes, délivrés des ehaî- 
nés du péché par la naissance de Jésus-Christ. 

Toutes les personnes attachées au service des 
églises avaient des fêtes particulières. Les son- 
neurs et autres officiers subalternes prenaient TE- 
piphanie, et cassaient souvent les cloches ce jour- 
là à force de les sonner. Les chapelains avaient 
choisi S. Cosme et S. Damien 5 les vicaires, S. Ni- 
colas 5 et les enfans de chœur , les Innocens. 

C'était à la Cathédrale qu'on célébrait la fête 
dès Fous , ou des Innocens , dont parle Marlot , 
tome 2 , page 769 de son Histoire. « Il s'était 
glissé dans presque toutes les cathédrales, dit cet 
écrivain , une coutume louable au commence- 
p ment^ mais à laquelle succédèrent ensuite des jeux 
si boufibns et si comiques, que Ton jugea à propos 
de l'abolir tout-à-fait. On amenait dans le chœur 
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un enfant aveC' la mitre , la chape ^ les gants , la 
crosse, et les autres omemens épiscopauj^. Il don- 
nait la bénédiction au peuple de Féglise 5 on 
le conduisait par la ville avec des jeux et bouf- 
fonneries indécentes. Guillaume Durand^ dan^ 
son rational fait mention de cette fête , qui com- 
mençait après les vêpres de Noël par une antien- 
ne de S. Etienne qu'annonçait un diacre qui 
présidait à matines, donnait la bénédiction à ceux 
qui récitaient les leçons , et à qui on accordait 
quelques autres privilèges contre la coutume de 
Féglise. Les diacres étaient remplacés le joiu* de 
la Saint-Jean par les sous-diacres à qui , le jour 
des Innocens, succédaient les enfans de chœur 
qui faisaient Fof&ce à leur tour , à peu près com- 
me le dit Ives de Chartres, dans sa lettre 68»^ » 

Eligimus puerum ^ puerorumfesta colentes 
Non nostrum morem , sed régis jussa sequentes. 

« C'est-à-dire , en célébrant la fête des enfans , 
.nous choisissons un enfant pour rôi , ce sont ses 
ordres que nous suivons et non nos usages. » 

« Dans quelques églises, les sous-diacres pre- 
naient pour cette fête le jour de la Circoncision , 
et en d'autres le jour de TEpiphanie , qu'on ap- 
pelait par dérision la fête des Fous. On porta 
cette farce si loin , que les ecclésiastiques créaient 
tous les ans , sur un théâtre dressé à la porte de 
l'église, un évêque des fous, à qui l'on préparait 
un festin ridicule après l'avoir accompagné à 
grand bruit et indécemment par toute la ville. 
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Cette fête fut abolie par arrêt du parlement de 
Paris , à la prière du doyen et du chapitrée » 

« Â Reims , Tévêque des fous', le maître des 
enfans de chœur et les enfans demandèrent au 
chapitre la permission de faire ces sortes de fê- 
tes. On la leur accorda par délibération de Fan 
1479. Le chapitre se chargeait des frais du fes- 
tin , à condition que les cérémonies se feraient 
sans bruit d^nstrument et sans calvacade par la 
ville. Une aptre délibération d^ i5o8 prouve 
que la discorde s^était mise entre les évéques 
de récole de Téglise de Reims et ceux du Tem- 
ple , pour la préséance et Thonneur de marcher 
les premiers. Bientôt , à la requête de Pierre Ré- 
mi , grand archidiacre ^ il fut défendu aux enfans 
de porter la mitre, la crosse et les autres orne- 
mens épiscopaux , suivant la pragmatique sanc- 
tion renouvelée au concile de Bâle , session xxi y 
ordonnant que ces sortes de jeux comiques et 
bouffons, qui sç faisaient le jour deslnnocens^ 
fussent abolis dans Téglise. » 

Ânquetil ,en parlant de cette fête, donne quel- 
ques détails qui ne se trouvent pas dans Marlot, et 
que nous allons aussi transcrire. « Le jour de la 
fête des Innocens , dit-il , les enfans de chœur 
^ choisissaient un archevêque yet celui-ci uta mai- 
tre-d'hôtel parmi les chanoines les plus riches et 
les mieux disposés. Dès la veille, Tarchevêque des 
Innocens était maître du chœur avec son clergé. 
Les chanoines et les chapelains ne pouvaient y 



DE REIMS. 4o5 

paraître qu avec runiforme des Innocens et sans 
habit canonial. Ceux qui voulaient partager les 
plaisirs de fa fête devaient contribuer aux frais. 
Un greffier des Innocens , placé au bas deVaigle ^ 
inscrivait les noms , recevait la taxe et les incor- 
porait dans la troupe. On ignore , dit Anquetil , 
Ce qui se passait le jour de la fête. » Ce qu^il y a 
de sûr j c^est qu^il se passait beaucoup dMndëcen- 
ces dansFéglise et hors deTéglise, dont on peut 
voir les détails dans les Mémoires de Dutilliot sur 
la fête des Fous. On nommait dans les couvens des 
abbés et des abbesses , et les abbés allaient rendre 
visite aux abbesses. Un docteur , cité par Gerson , 
a soutenu que la fête des Fous n^était pas moins 
approuvée de Dieu que la fête de la Conception. 

Dans quelques églises, le jour de la fête des In- 
nocens ou des Fous, on conduisait un ane ayant 
«ne chape sur le dos, et, à son arrivée , on chan- 
tait une fort longue prose en son honneur. 

Dans une procession faite par le chapitre de 
Saint-Timothée , on portait un grand dragon d'o- 
sier nommé le Bailla y dont on faisait mouvoir 
les mâchoires par des ressorts , et dans la gueule 
duquel le peuple jetait de l'argent et des friand'. 
ses. Tout ce qui entrait dans la gueule du dragon 
était pour les chanoines ^ tout ce qui tombait à 
terre appartenait aux clercs. Au haut de la rue 
Barbàtre , et assez près de l'église de Saint-Timo- 
tliée , est une petite rue qui s'appelle Bailla ; 
et, il y a quelques années, on voyait encore 
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au-dessus de la porte d''une maison de celte rue j 
la figure d^un dragon en pierre. Cet usage paraît 
remonter aux processions des Rogations , où la 
plupart des églises de France portaient de sem- 
blables dragons. 

Voici quelques usages particuliers , et que l'on 
ne trouve point ailleurs. 

Le jour de Pâques après la messe, les chanoi- 
nes de la Cathédrale se rendaient processionnel- 
lement dans le cloître , où ils trouvaient sur une 
table un agneau rôti. Après que le semainier Pa- 
vait béni , chacun , au hasard de se brûler , en pre- 
nait sa part avec les mains , et la mangeait à Fins- 
tant. Pendant ce repas précipité , le bas chœur 
chantait Tantienne hœc dies. CVst de là que Ton 
appelait hcec dits les mets que Ton servait k ses 
parens ou à ses amis dans le tems de Pâques. 

Au milieu du xvi.© siècle , il existait un usage 
plus bizarre et plus singulier que le précédent. 
Le mercredi saint , après les ténèbres , tout le cler- 
gé de la Cathédrale allait faire ime station dans 
Féglise de Saînt-Remi. Précédés de la croix , les 
chanoines, rangés sur deux files, comme dans les 
processions ordinaires , tramaient derrière eux 
un hareng attaché à une corde. Cette cérémonie 
s'appelait la Procession aux Harengs. Chaque cha- 
noine s'efforçait de marcher sur le hareng de ce- 
lui qui le précédait, et n'oubliait rien pour em- 
pêcher celui qui le suivait de marcher sur le sien. 
Le chapitre fit plusieurs réglemens coîitre ce dé- 
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sordre. On ne put Tarrèter qu'en supprimant la 
procession. 

Le jour de Saint Jacques et de Saint Christo- 
phe, des gens du peuple , sous le titre de Pèlerins 
de Saint-Jacques , portant leurs bourdons , pré- 
cédés de douze de leurs confrères représentant les 
douze apôtres, et d'un Saint Christophe portant 
sur son dos un enfant habillé en Jésus , allaient 
en procession à la cathédrale , où ces douze apô- 
tres disaient chacun une plaisanterie. 

Il ne faut pas croire que personne ne s^oppo- 
sait à ces usages , tout-à-fait contraires à la reli^ 
gion et au véritable esprit de Févangile. Nous- 
avons vu , en 1 479 ^ le chapitre s^élever contre 
les 6xcès de la fête des Innocens , et se charger 
lui-même des frais du festin pour avoir le droit 
d'en réprimer la licence. « En 1 583 , un concile 
provincial de Reims défendit absolument de re- 
présenter aux jours de fêtes de Notre Seigneur et 
des Saints , sous prétexte de quelque coutume que 
ce soit , aucun jeu de théâtre ni aucun badinage 
ridicule qui pût souiller Thonneur et la sainteté 
de la maison de Dieu. U veut ensuite que ceux 
qui le feraient , soient punis par les siapérieurs. » 

On voit par là que les évèques, les conciles et 
les ecclésiastiques éclairés , ont en tous tems 
condamné ces usages qui ^ simples et innocens 
d^abord , étaient dégénérés en bouffonnerie par 
le laps du tems et par la pente de Fhomme à abu- 
iser de tout. L'église ne les a pas plus autorisés 
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qu^ellen^autoriseaujonrd^hui les folies du carnaval: 
Elle est forcée de condescendre àla faiblesse hu- 
maine , et de tolérer ce qu^elle ne peut empêcher. 
Il ne sera peut-être pas inutile de remarquer 
que les deux villes où Ton trouve le plus de ces 
usages bouffons , sont Reims et Dijon , toutes deux 
capitales des contrées qui produisent les meilleurs 
vins de France. A Dijon , il y avait une compa- 
gnie de la Mère folle, dont le sceau était la Folie 
tenant une marotte en main. Dutilliot, dans ses 
Mémoires sur la fête des Fous ( in-12^ i'j5i)y 
présente sur ce sujet des détails fort curieux. Dia- 
prés cela on ne peut guères douter que les vins 
Bourguignons et Champenois ne disposent à la 
gaieté et à la folie. 

Les amusemens dont nous venons de parler no- 
taient pas du goût de tout le monde. H y en avait 
de plus raisonnables et de plus propres à exercer 
l'esprit des personnes réfléchies, et même pieu- 
ses. Cétait la représentation des Mystères. On 
jouait le Mystère de la Passion , celui de FAdo* 
ration des Mages , celui de la Descente du Saint- 
Esprit sur les Apôtres , et autres semblables , le 
jour de la fête, après Foffertoire. Quelquefois , dans 
la suite , on les remit après vêpres , et pour que 
les chanoines pussent y assister , quand la scène 
éitait dans des maisons bourgeoises , on avançait 
rheure de Toffice. 

« D^abord , dit Anquetil , on n^adinit dans les 
églises que des acteurs ecclésiastiques ^ ensuite on 
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leur associa des laïcs. Souvent même, par émula^ 
tion , les plus distingués des citoyens s^étudiaient 
entre eux à représenter ces mystères , et quand ils 
avaient quelque réputation , les chanoines les in- 
vitaient à venir jouer dans la cathédrale étales trai- 
taient magnifiquement. » 

« En i488., disent des Annales de Reims ^ on 
joua , entre Toffertoire et la préface , le Mystère 
des Trois Rois qui dura bien deux heures , et au- 
quel assistèrent M' de Tours , M*^ le bailli de Y itry 
et M.' le protonotaire Lenoncourt son cousin. » 

« En 149O) le dimanche ^9 mai, jour de la 
Pentecôte , après la messe , on commença les Mys- 
tères qui devaient finir par la Passion. » 

« Le mardi , i ^^ juin de la même année , on 
continua lesdits Mystères , et le spectacle dura 
neuf à dix heures. » 

€ Le dimanche de la Trinité , on joua le Cru- 
cifiement de Jésus-Christ , et il y eut bien seize 
mille regardans et plus. On venait à Reims de 
trente lieues et plus , pour voir ces représen- 
tations. » 

Les théâtres , comme nous Tavons vu , ayant 
passé des églises chez les particuliers, il devait 
arriver que les rieurs et les plaisans fissent des es- 
pèces de parodies , et des railleries sur les acteurs. 
G^est ce qui eut lieu effectivement, en 1490* Le 
chapitre, que Ton avait sans doute plaisanté , dé- 
fendit, sous peine d^excommunication , de jouer 
aucune farce sur le théâtre ; mais , malgré cette dér 
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fense, tant est grand Fattrait delà satire, les clie- 
ValiersdeMaltheau Temple, firent jouer chez eux 
quelques pièces contre Thonneur des ecclésiasti- 
ques. Le chapitre obligea ces chevaliers à lui faire 
satisfaction , pour avoir enfreint ses ordres. 

On représentait aussi la vie des Saints dans les 
églises qui leur étaient dédiées. A Paris, par exem- 
ple , on jouait trois tragédies de Saint-Eustache , 
quatre de Sainte-Catherine, deux de Saint-Lau- 
rent, etc. A Reims, on devait jouer des tragédies 
de Saint-Pierre , de Saint-Nicolas , de Saint- Jac- 
ques, de Saint-Remi, etc. Quand le spectacle 
avait lieu dans les paroisses , le chapitre alors four- 
nissait généralement tout ce qui , dans son trésor , 
pouvait servir à orner la représentation , comme 
des chapes , des chasubles , des mitres , des cros- 
ses , et jusqu^au bois nécessaire à la construction 
du théâtre et des échafauds. Ordinairement on 
jouait dans la cathédrale ou devant le portail. 
Coquillard, archidiacre de Reims, et poëte cé- 
lèbre, composa plusieurs pièces que Ton repré- 
senta sous ses yeux , comme une Ballade pour la 
paix^ publiée en i484- La même année, il joua 
lui-même , ou plutôt il récita le Blason des armes 
et des dames , à Tentrée de Charles viii. 
. Les représentations des mystères , qui eurent 
lieu dans les xiv.®,xv.* et xvi.® siècles, c^est-à-dire 
pendant 3oo ans, furent bannies des églises, eu 
1624 , et reléguées dans le collège , d'où elles dis- 
parurent ensuite. L'archevêque Le Tellier ^dans 
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le xvii.* siècle , fut obligé de recourir à Fauto- 
rite du parlement pour détruire plusieurs usages 
abusifs que Ton s'obstinait à garder dans quel- 
ques paroisses. 

M.' Loriquet, teinturier à Reims , m 'ayant com- 
m unique deux pièces qui ont été jouées au com- 
mencement du XVII.® siècle , je crois faire plaisir 
aux lecteurs en leur en présetnant ici l'analyse : 

En 1634 , douze ans avant le Cid de Corneille, 
le 9 mai , les écoliers de l'Université jouèrent dans 
réglise de Saint - Antoine ï Élection de Saint-Nt- 
colas ^ dont un nommé Soret était Fauteur. Cette 
pièce, imprimée la même année , est précédée de 
jeux de mots àfarchevêque^aux Rémois , et d'une 
oraison jaculatoire. Elle est divisée en cinq par-* 
ties , mais il n'est pas question d'acte^. 

Les personnages sont sept évêques , un ange et 
saint INicolas. 

I .^ Les sept évêques réunis regrettent la mort 
de l'évêqiie de Mire, et après avoir disserté lon- 
guement chacun à leur tour, sur les qualités d'un 
bon prélat , ils se retirent en chantant une ode. 

2.® Ils s'occupent du choix d^un nouvel évê- 
que , et décrivent tour-à-tour les qualités qu'il 
doit avoir. Un ange se trouve tout-à-coup au mi^ 
lieu d'eux , et leur indiqué pour évêque celui qui 
frappera le premier à la porte* Ce fut Saint Ni- 
colas. Cette partie finit par un cantique d'actions 
de grâces. 

3.® Saint Nicolas refuse d'accepter Tépiscopat. 
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Les sept évêques , parleurs discours ^parviennent 
à le faire changer de rësolution. Un cantique ter- 
mine cette partie. 

4.® Les sept évêques procèdent au sacre de 
S. Nicolas^ suivant les cérémonies d^usage. 

5.** Saint Nicolas dit adieu au monde. Les sept 
évêques font son éloge tour- à - tour. S. Nicolas 
donne sa bénédiction au peuple, qui chante deux 
couplets à sa louange. 

Cette pièce , sans nœuds et sans intérêt , n'^est 
qu'une suite de discours , de dissertations théo- 
logiques, philosophiques et mystiques enfilées les 
unes au bout des autres , à la manière des Jodelle 
et des Gamier. Le style est obscur , pénible , rem- 
pli d'épithètes à. la Ronsard. 

Seize ans plutôt, un écolier dcrhétorique, nom- 
mé ThilloiSf avait composé une meilleure pièce, 
divisée en cinq actes. Le sujet est la mort de Musta- 
pha, fils de Soliman 11, par les intrigues de Roxela- 
ne sa belle-mère. Les quatre premiers actes ne man- 
quent pas dUntérêt. Le dialogue est quelquefois 
vif et pressant. L'élocution en est facile et naturelle 
pour le tems. Chaque acte est terminé par un 
chœur , mais les personnages, quoique turcs , ne 
connaissent que les Dieux du paganisme ,Pluton ^ 
Cerbère , les Furies , etc. , les trois unités sont ou- 
vertement violées , et la scène qui est en Turquie , 
aux premier et second actes , se trouve en Perse 
au troisième. Dans ce même acte se termine une 
guerre considérable où se donnent plusieurs ba- 
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tailles. On voit figurer dans la pièce plusieurs 
personnages allégoriques^ tels que Beîlone, la 
Discorde , TAmbition ^ le Sommeil. Les scènes 
changent à la volonté de Fauteur et les per- 
sonnages entrent ou sortent au milieu de la même 
scène. La mort de Mustapha termine le quatrième 
acte , et il semble que la pièce devrait être ter- 
minée. Mais dans un cinquième acte , Tauteur 
décrit la mort de Mélidor frère de Mustapha , de 
Roxelane mère de Mélidor y et de Réangir fils 
de Roxelane , qui se tue de désespoir en appre-^ 
nant la mort de son frère Mustapha. Enfin Soli- 
man , accablé de douleur , quitte le trône et se 
retire dans une solitude* Il y a dans cette pièce 
au moins trente-un personnages. Autant la pre- 
mière était simple ^ froide et compassée , autant 
celle-ci est compliquée^ pleine de feu et dé mou* 
vement. Elle annonce du talent ^ et elle est bonne 
pour le tems. 

Dans les siècles d^ignorance , on voit se joindre 
à rindulgence pour les désordres les plus crians^ 
des punitions indécentes et une sévérité exces- 
sive pour des manquemens légers. En 1 1 74 7 
le prévôt fit discipliner en plein chapitre , Ro- 
thard ^ archidiacre nommé à Tévêché de Châlons^ 
et parent du Roi de France , parce qu'il s'était 
trouvé à une cérémonie religieuse sans son habit 
de chœur. Rothard remercia le prévôt de sa sé- 
vérité. En i:io3, un nommé Gérard , prévôt de 
rarchevêque, avait porté atteinte à Fautorité des 
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chanoines en arrêtant un bourgeois de leur res- 
sort. Le chapitre , pendant la vacance du siège ^ 
se vengea cruellement. Il fit le procès au prévôt 
qui parut en chemise dans une procession géné- 
rale , le carx^an au col ^ nu-pieds , et reçut la disci- 
pline des mains du semainier. Les flagellations 
étaient alors fort communes. 

Après la mort de Henri de Braine , sous le pon- 
tificat duquel le chapitre , à la suite d'une révolte , 
se réfugia à Cormicy , celui-ci , exigea que les ci- 
toyens qu ils jugeaient les plus coupables envers 
lui assistassent trois dimanches de suite à la pro- 
cession après tierce, en chemise, nu -pieds, 
une torche à la main et fussent disciplinés par le 
semainier. Un député subit la même punition dam 
toutes les églises cathédrales suiBragantes. Pendant 
qu on fustigeait ces pénitens , ils étaient obligés 
de dire : « C'est ainsi que nous réparons Finjure 
faite à Téglise de Reims. » Cet acte et plusieurs 
autres prouvent assez que le pouvoir du chapitre 
à Reims égalait au moins celui de Tarchevêque.* 

Le cloître de la cathédrale était un lieu de fran- 
chises, et ceux qui s'y retiraient ne pouvaient 
être pris par les officiers de Farchevêque , et en- 
core moins par ceux du Roi. En i333, un ser- 
gent royal s^étant avisé de prendre un voleur 
dans la cathédrale, fut pendu à la place du voleur 
pour avoir violé la franchise. 

Au XIV.* siècle, dans le tems où les archevê- 
ques cherchant à retenir un pouvoir quv leur 
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échappait , luttaient contre Tascendant des Com-* 
xnunes ,et faisaient traîner enprison les bourgeois 
trop remuans , on avait imaginé un moyen singu- 
lier et facile de réhabiliter la mépioire du prison- 
nier, quand, venant à mourir en prison, on re- 
connaissait trop tard son innocence. Les officiers 
de Farchevéque rendaient aux parens le corps de 
Taccusé, ou k son défaut une figure qui le re- 
présentait. On publiait alors sa justification ; on 
rendait à sa figure les honneurs qu^on lui aurait 
rendus à lui-même , jusqù''à ceux de la sépulture 
ecclésiastique. Gomme on le voit , les )uges et les 
officiers de Farchevéque , quand ils avaient com- 
mis une injustice , en étaient quittes à bon mar- 
ché. Aussi, leur arrivait -il souvent de satisfaire 
leur haine particulière, et de laisser périr de mi-« 
sère les citoyens qu'ils avaient incarcérés. Les éche- 
vins obtinrent enfin que Ton ne pût s'emparer 
d'un bourgeois sans motiver le crime dont on 
l'accusait. 

En i4^4) ^1 existait une coutume, qui sans 
doute dura peu. On noyait les criminels qui 
avaient mérité de perdre la vie. Cette coutume 
eut aussi lieu à Paris dans le même tems. 

Jusqu'en i435 , on se prosternait tout le corps 
à la Cathédrale dans les cérémonies religieuses. 
Ce fut alors que les génuflexions comniencèrent. 

La sorcellerie était une accusation commune 
aux XIV.* et xv.* siècles. L'ignorance altribuaitau 
sorcier ce qu'elle ne pouvait concevoir. La mé- 
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chancelé ^ qui ne perd ses droits dans aucun siè- 
cle , se servait aussi de cette accusation vague pour 
faire périr des innocens. En 1 438 , le clergé de 
Reims se cotisa pour donner de Targent au bail- 
li de Vermandois , et le porter à chasser des sor- 
ciers que Ton accusait d^ avoir causé la famine. 

On prêchait autrefois dans les places publiques, 
à la Croix de la Couture et au cloître de Notre- 
Dame. Ce ne fut qu^au milieu du xvii.* siècle 
que Ton ôta la chaire qui était au cloître. A cette 
époque on prêchait encore un sermon dans la 
place de S. Maurice , le dimanche des Rameaux. 

Avant que Philippe le Bel ^ au xiv.* siècle , eût 
chassé les juifs de la France, la rue des Elus , 
ainsi nommée du tribunal de Félection , portait 
le nom de rue des Juifs. Ils y avaient une syna- 
gogue. 

Depuis long-tems, les ecclésiastiques qui exer- 
cent un ministère de paix , sont exempts du ser- 
vice militaire , mais ils n'ont pas toujours joui de 
cet avantage. Plusieurs arrêts du parlement, au 
xiv.« siècle , les obligèrent de porter les armes. 
Les Rémois obtinrent surtout ces arrêts contre 
des gens qui , pour avoir été tonsurés , se préten- 
daient exempts de tout service, quelqu'état qu'ils 
eussent embrassé. Tout ce que purent obtenir les 
clercs tonsurés , ce fut d'être commandés par les 
ofTiciaux. L'archevêque était à la tête de cette 

milice. 

La nécessité et l'exemple les força encore de 
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{^rendre les urines dans la guerre contre Ie3 Anglais • 
JEn 1 4 1 7 , le Conseil de ville ordonna au clergé de 
fournir, à chaque poste ijdeux hommes pour le ser- 
vice du jour , vingt-quatre pour les remparts pen- 
dant la nuit, et vingt-huit sur cent pour le curement 
des fossés. Les laïcs en fournissaient soixante-douze. 
Sur le refus des premiers, on saisit leurs revenus, 
et un arrêt du parlement , en 1 4 1 8 , les condamna 
a faire , par provision , ce qu on leur commandait. 

Le zèle religieux les obligea de nouveau au ser- 
vice militaire pendant la Ligue. 

Nous avons vu plus haut les Rémois se livrer à 
la joie, et courir en foule à des spectacles qui les 
amusaient. Cette gaieté fut singulièrement altérée 
dans le xvi.« siècle. La tristesse et la mélancolie 
s'emparèrent de tous les esprits. Il est des momens 
ou les peuples paraissent atteints d'un véritable 
vertige. Une révolution , un grand événement , 
sudOisent pour produire cet eiFet. Les imaginations 
vives et fortes s'exaltent et communiquent leurs 
impressions à tout ce qui les environne. La peste 
ne cause pas plus de désordi^e dans Téconomie 
animale 5 le feu électrique , la foudre n'ont pas 
plus de force et de rapidité. Les ambitieux , les 
fourbes viennent encore augmenter le délire gé- 
néral, auquel le sage lui-même n'échappe pas 
toujours. Il n'est plus qu une idée dans toutes les 
têtes : elle y domine exclusivement comme dans 
la folie , et on lui sacrifie tous les sentimens de 
la probité , de Thonnéur , de la nature même. Tel 

37 
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fut rëgarement des Rémois à }a naissance de l^lxé' 
résie de Calvin , et surtout pendant la Ligue* 

En 1 556 , on mit des corps de garde dans toute 
la ville contre les calvinistes , et le clergé four- 
nissait vingt-cinq hommes par jour* On porta en 
procession la statue dé S. Rémi. Quelque tems 
après , le cardinal de Lorraine fit des régie- 
mens pour la réforme des abus. Cette mesure 
était fort sage , mais on ne s'en tint pas là ^ quel- 
ques calvinistes s'étaient rassemblés dans les car- 
rières de craie^ derrière Saint-Nicaise^ et s'étaient 
portés à plusieurs excès ^ en renversant des croix 
pendant la nuit, et en les traînant dans les rues .Os 
eurent aussi des assemblées à Warmeri ville, village 
à 4 lieues de Reims ^ on les poursuivit tellement 
qu'ils furent obligés d'abandonner la ville, et pour 
jqu'il n'en restât pas un seul , on mit à tous les 
coins des rues , et sur les portes des maisons les 
plus apparentes, des Vierges avec des troncs 
nommés Epargne maille^ dont plusieurs subsistent 
encore. Tous ceux qui passaient sans saluer l'i-^ 
mage et sans mettre dans le tronc étaient pour- 
suivis et maltraités comme hérétiques. Tant de 
précautions empêchèrent l'hérésie de Calvin de 
se propager à Reims , et maintint les Rémois dans 
leur ancienne croyance, et dans lameilleurepar- 
conséquent. Ils ne furent point agités par ces guer- 
res intestines qui ensanglantèrent tant de malheu- 
reuses provinces. Je ne vois qu'un calviniste misa 
mort à Reims, en. 1 538 , qui fut d'abord condamné 
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par la justice séculière , et auquel on prononça 
sa sentence sur un ëchafaud^ devant la Cathédrale. 
Pendant la ligue formée contre Henri iv , Roi 
légitime de France , il y eut beaucoup de pro- 
cessions pour demander à Dieu Fabolition de Thé* 
résie. On les appela processions blanches , parce 
que les enfans , les hommes , les femmes y étaient 
vêtus de blanc. On allait en pèlerinage à Haut- 
villiers, à Corbeny, àNotre-Dame-de-rEpine^ 
à Notre-Dame -de -Liesse. Les prêtres portaient 
des reliques et le S.-Sacrement ^ les laïcs*, vêtus 
de longs sacs blancs , portaient des croix de bois , 
pleurant , gémissant et chantant des litanies sûr 
un ton lugubre. C'était, dit Anquetil, une comé- 
die que les Guises faisaient jouer dans tous les 
lieux où ils étaient les maîtres , et dont ils se ser- 
vaient pour fasciner Tesprit des peuples. Le car- 
dinal de Lorraine et sa sœur^ abbesse de Saint- 
Pierre, étaient à la tète de ces processions, nu- 
pieds, avec tout Tappareil de la pénitence. Hen- 
ri III avait donné i^aissance à ces processions par 
la confrérie des Pénitens dont il se déclara le chef, 
courant en habit de pénitent avec toute sa co^r : 
ces confréries étaient fort communes dans le mi- 
di de la France avant la révolution. Les pénitens 
étaient affublés d'une espèce de sac blanc qui 
les enveloppait tout entiers , etqui était percé de 
deux trous à Fendroit des deux yeux. 

Dans le xvi.^ siècle , il y eut parmi les ecclé- 
siastiques une dispute très-vive au sujet des per- 
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ruques. L'archevêque de'fendit aux cLanoinesd^eû 
porter , et les infracleurs de cette défense furent 
assignés devant TofficiaL 

Dans le xviii.® siècle, un nommé LeFevre fut 
poursuivi pour avoir proféré des blasphèmes con- 
tre la croix de la rue des Groseliers. Il se sauva ; 
mais il fut repris huit ans après. Il eut la langue 
percée d^un fer chaud, et fut brûlé le 26 mai 1 7 :a 5. 

G^est assez parler de ces scènes sombres et pas- 
sagères. Passons à des objets plus rians. Avant Tin- 
vention des armes à feu , on s^exerçait à Tare et à 
Tarbalète. Il y avait à Reims une Société d^ Archers 
de S, Sébastien , composée de jeunes gens. 

Le ban de Saint-Remi avait dans la rue Neuve 
un Tripot ou Jeu de Paume dans un lieu décou- 
vert , qui fut abandonné à THôpital générai en 
1644* U y avait là une compagnie d^anciens Ar- 
balétriers, qui tiraient leur oiseau à la porte de 
Dieu-Lumière. 

Les Arbalétriers du ban de Tarchevêque et du 
chapitre avaient leur Tripot et leur Jeu de Paume 
dans la rue Large de la Couture. Cest près de ce 
tripot que François i.*' fit bâtir, en iSSy , FAr- 
quebuse, dont nous avons parlé ailleurs ( Gouver- 
nement civile) Ces arbalétriers ou archers, tiraient 
leur oiseau à la porte de Cérès. En 17 18, on 
voyait encore à cette porte une image de Sainte- 
Barbe, et, près d^elle, les armes de la ville et 
celles de la compagnie des archers. 

Dans le xviii.^ siècle , les moeurs s'adoucissant 
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de plus en plus^ les plaisirs eurent plus de dé- 
cence et se sentirent de la révolution qui s'était 
faite dans les lettres et dans les arts ,sous Louisxiv* 
Une Salle de Spectacles fut établie dans la rue 
Large de la Couture , près de l'Arquebuse. Elle 
est maintenant dans la rue de Gueux. Le specta<- 
de a lieu troisfôis par semain^pendant une grande 
partie de Fannée. Les frais de chaque représenta-* 
tion vont dei^o à i3o fr. La plus forte recette est 
de laoofr.La salle se loue 1200 fr. pour leshos* 
pices. Il y a une administration , composée de qua* 
tre citoyens, qui reçoit 4o fr. par chaque repré- 
sentation et se charge des frais de décoration. 

Tout près de Tancienne salle de spectacles dan^ 
la Couture, se trouvait celle d^un jeu de paume ^ 
qui fut vendue pendant la révolution. Quelques 
amateurs voulurent la racheter , mais , par mal- 
heur , des obstSàcles s^opposèrentà ce projet , et le 
jeu de paume a été détruit. 

II y avait derrière Saint - Nicaise , au bas des 
remparts , un Jeu de Tamis , espèce de jeu fort 
commun dans la Picardie , et un Jeu de Battoirs 
dans les plaines de Clair-Marais. Tous ces jeux j 
favorables à la santé et au développement des 
forces , ont été supprimés depuis la révolutiotté 

C'est alors que les Cafés se sont singulièrement 
multipliés. En 1788, iln^y en avait encore qu'un 
seul à Reims sous les loges de là Couture, et 
maintenant il y en a quatorze ou quinze ] mais au^ 
tr«fois plusieurs bourgeois louaient, des jardins , 



4^13 DESCRIPTION 

et s'y rassemblaient les soirs pour y jouer cl 
goûter. 

La révolution à Reims , comme dans beaucoup 
d'endroits, a causé dans les sociétés un change- 
ment très-sensible. Chaque jour, ayant 1789, un 
grand nombre d'ecclésiastiques et de nobles , sans 
embarras et sans affaires , apportaient dans les cer- 
cles la joie et les bons mots. On sait que Fabbé 
Lattaigttant a fait des chansons pour plusieurs 
dames de Reims, et il n'était pas le seul chanoine 
qui se Ht remarquer par son esprit et sa politesse. 

Reims , depuis que le gouvernement monar- 
chique s'est affermi , n'ayant jamais été chef-lieu 
d'intendance ou de département , n'a pu avoir 
dans son sein aucun établissement littéraire. Ce- 
pendant , en 1779 , quelques Rémois, instruits et 
zélés , entreprirent de former une Société libre cTc' 
mulation , où l'on devait s'occuper de littérature 
et donner des cours gratuits sur différens objets. 
L'ouverture d'un Cours d'anatomie se fit le 4 mai 
de cette année, dans une salle du couvent des 
Augustins. M.' Robin , chirurgien très-instruit et 
accoucheur célèbre, prononça , à cette occasion , 
un discours de seize pages in-8.*^, imprimé chez 
Pierard, sur les Avantages de VAnatomie. Ce fut, 
je crois , tout ce que produisit cette société qui ne 
dura pas long-tems, et qui , avant sa dissolution 
contribua à L'établissement du cimetière de la 
porte de Mars. 

Une loge de Francs-Maçons fut établie pour la 



DE REIMS. 4^3 

première fois à Reims , en 1 751 ou l'jSa ,'au Bal- 
loir 9 espèce de forteresse située vis-à-vis la porte 
de Gërès. On en forma une seconde en 1782., qui 
se fondit dans la première^ enfin, en 17 87, on 
la rétablit , et elle subsiste en ce moment. Il y a 
donc à Reims deux loges de francs-maçons. La 
plus ancienne ( en 1812 ) n^a guères qu'aune qua* 
rantaine de membres, et la nouvelle en a près 
d^une centaine. On sait que les premiers francs- 
maçons de France s^établirent à Paris , en 1725. 
On ne trouve aucune trace de cette institution , 
avant 1610. Elle parait devoir son origine aux 
protestans , qui établirent des signes pour se re- 
connaître entr^eux au milieu des ennemis dont 
ils étaient entourés. Dans les premières sociétés ^ 
le catholicisme était un titre d'exclusion. II y 
avait d^abord beaucoup d^illuminés adonnés à la 
cabale , k Fastrologie , à Falcbimie. Suivant le pro- 
grès des lumières, lafranche-maçonneriie a depuis 
changé de plan et de but , et paraît n'être aujour- 
dliui qu'une société de membres^ réunis par la 
bienfaisance et des plaisirs innocens , et dont le 
grand secret est de n'en point avoir. 

Il existe maintenant à Reims depuis 1 8o3 , une 
société nombreuse appelée Sallon de lecture. Un 
Rémois , nommé Leblanc , qui avait de Tinstruc- 
tîon , eut d'abord l'idée d'établir une Sociité litté- 
raire avec un cabinet de physique et d'histoire na- 
turelle , et commença lui-même un Cours d'expé- 
riences physiques. Ce devait être un athénée. Mais 
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un pareil plan ne pouvait guères avoir Heu dans 
une société presqu entièrement composée de mar- 
chands , qui se rendaient dans ce Salon pour se dé- 
lasser de la fatigue des affaires. On établit en même 
tems un Café ^ où Ton trouvait les jeux et les rafraî- 
chissemens ordinaires : on laissa les Cours ^ on 
joua et Ton prit du café. 

Le fondateur de cet établissement n'écoutant 
que son zèle ^ acheta à grand prix de fort beaux 
instrumens de physique, et plusieurs objets pré- 
cieux d'histoire naturelle , et fit mal ses affaires. 
Les abonnés reprirent alors à leurs frais tout ce qui 
leur convenait dans rétablissement , y placèrent 
un concierge avec des appointemens^^t abandon- 
nèrent les instrumens de physique qui appartien- 
nent encore aux créanciers , et sont en dépôt au 
Collège royal où ils servent au professeur de 
physique. 

Chaque abonné donne 36 fr. par an , et de plus 
fournit en entrant la somme de loo fr. dont on 
lui paye les intérêts, ce qui réduit les 36 fr. à 3i 
fr. Les cent fr. sont rendus si l'abonné vient à 
mourir ou est obligé de quitter la ville ^ niais s'il 
se retire volontairement, il perd cette somme 
qui reste à la société. Le nombre des abonnés va- 
rie depuis i4o jusqu^à i6o. Il n'y a jamais guères 
qu'une quarantaine de membres qui frçquentent 
habituellement le salon. 

Chaque abonné a droit de conduire au Salom 
un étranger , qui une fois inscrit sur un regiçtr^ 
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peut y venir pendant tout le tems qu^il séjourne 
à Reims. 

Un trésorier tient le dépôt des abonnemens« 
Un bureau , composé de trois membres que Ton 
nomme tous les ans , est chargé d'autoriser les dé« 
penses nécessaires, et d'admettre les personnes qui 
se présentent pour être membres delà société. 

Ce qui pourrait nuire le plus à la stabilité de 
cet établissement, c'est que le bâtiment où la . 
société s'assemble ne lui appartient pas , et que 
le loyer en est fort cher. 

En 1 8 1 4 ^ pendant l'été , il s'est formé dans un 
jardin voisin des promenades publiques , et ou 
devait être autrefois un couvent de Béguines , un 
établissement très-fréquenté dans la belle saison. * 
On y danse le dimanche , le lundi et le jeudi , et 
l'on y donne à manger tous les jours. 

J'avais d'abord terminé ce morceau par une 
liste des expressions peu françaises employées à 
Reims, mais ces expressions disparaissent tous les 
jours et n'ont plus de cours que dans la classe infé- 
rieure de la société. Les demoiselles étudient au- 
jourd'hui leur langue par principes , et la parlent 
mieux qu'autrefois. Ledéfàutgénéraldelapronon- ^ 
ciation rémoise est de traîner les syllabes et de les 
faire toutes longius , mais ce défaut se corrige de , 
jour en jour. Il vaut mieux présenter en peu de 
mots un aperçu des usages qui avaient lieu dans 
toute la France sur la nourriture , les boissoni^, les 
liabits, les voyages, les voitures, etc. Ces détails 
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sont extraits d^un mémoire qui a remporté le prû 
à TAcadémie d'Amiens , en 177a , et dont Fauteui 
est M/ Maret , médecin de Dijon, père du duc 
de Bassano. 

Nourriture. — Dans les premiers tems ^ des 
viandes froides salées ou boucanées, des poissons, 
du fromage , du lait , quelques légumes étaient 
les |>rincipaux alimens. On ne connaissait guères 
en végétaux que le froment , Torge, le seigle , les 
raves, les oignons, les raiforts. La perfection de 
Tagriculture a pu seule donner naissance à Fart 
des jardiniers. 

Sous S. Louis ou mangeait beaucoup de pi- 
tés , et Ton faisait grand usage du poivre qui coû- 
tait alors fort cher. Le gibier était réservé pour 
les jours de fêtes et de cérémonie. Sous Charles vi 
et Charles vu ou faisait de plus usage de viande 
de boucherie , de volailles , de beurre, de fro- 
mage , de légumes communs. Toutes les viandes 
étaient bouillies ou rôties. 

Boissons. -—Un vin composé d^absinthe et de 
miel était , du tems de Chilpéric i.*' , mort en 
584 ? ï® breuvage le plus délicat et le plus es- 
timé. L^eau rose était à la mode sous Philippe le 
Bel. jL'hippocras , compoi^é de vin , de canelle , 
de sucre a été jusqu^à nos jours ( 177a ) presque 
la seule liqueur connue. Il y a eu depuis des rata* 
fias et des liqueurs de toute espèce. 

Habits. •>— L^habit long a été celui de la nation 
jusques dans le xv.^ siècle. Les manches étaient 
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larges etpendantes. Qiarlemagne obligea les Fran- 
çais à conserver cette forme d^habit. Les militai- 
res quittèrent les premiers Thabit long. Us prirent 
le petit manteau et le pourpoint^ depuis nommé 
Justaucorps. Cette mode du xv.* siècle, propre 
d'abord aux courtisans , fut ensuite adoptée par 
tout le monde , excepté par les ecclésiastiques , les 
magistrats et les gradués. Les habits ont éprouvé 
mille et mille métamorphoses. Fort étroits avant 
la révolution , ils sont aujourdlmi fort larges et 
fort amples. 

Les femmes ont substitué aux chapes ; i «^ la 
cotte hardie , espèce d'habit de cour 5 3.® la robe 
serrée avec ceinture 5 3.° les écharpes 5 4*^- 121 robe 
volante 5 5.^ la robe polonaise et la courte ; 6.® les 
petits mantelets de différentes formes et les man*- 
teaux . Le costumé des femmes a surtout changé de-« 
puis la révolution. Il n'y a pas le moindre rapport 
entre la toilette d'une femme de nos jours et celle 
qui existait il y a trente ans. Les cheveux , les 
robes, les souliers, tout est aujourd'hui beaucoup 
plus simple et plus élégant. C'est un mélange de 
costume grec avec plusieurs modes des femmes 
du temsde Louis xiv et de Henri iv. 

Maisons. — Aux xiv.* et xv.® sièdes, les cham- 
bres étaient très-vastes, les portes basses et les fenê- 
tres étroites. Alors les personnes du plus haut rang 
vivaient en famille. Le maître , la maîtresse , les 
enfans , les domestiques se réunissaient dans une 
même chambre , qui était à-la-fois cabinet d'étude^. 
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chambre à recevoir , chambre à coucher , salle â 
manger. Nos rois avaient de pareils appartemeDs. 
Les princesses faisaient le ménage et le pain. Les 
femmes n^étaient pas admises dans les repas , et 
même ne mangeaient pas avec leur mari , qui 
était servi seul par sa femihe et ses enfans. Après 
le dîner du mari , la femme , les enfaos , les 
domestiques mangeaient ensemble à une même 
table. 

Voyages,— Voitures. — Sous Charles vi ,Ies rois 
voyageaient à cheval, comme les femmes. Sur la 
fin du XV.* siècle , les hommes et les femmes fai- 
saient leurs visites à cheval. La première voilure 
suspendue parut sous François i"^ mort en 1 547 ^ 
et pendant long- tems il n'y en eut que deux , une 
^ pouif la Reine et une pour Diane de Poitiers , 
iille naturelle d^Henri ii. Jean de Laval est le pre- 
mier qui fit usage d'une voiture à la cour , parce 
qu'il était trop gras pour monter à chevaL La fem- 
me de Christophe de Thou , premier président 
du parlement de Paris sous Henri m, mort en 
1 589 , est la première qui ait obtenu la permis- 
sion d'aller en carosse. Jusques-là ces sortes de 
voitures avaient été réservées aux princesses. 

Avant le règne de François i.*' , les femmes les 
plus qualifiées restaient dans leur château et ne 
venaient pas à la cour. 



DE REIMS. 42^ 

■ 

CHAPITRE XIV. 

Instruction. 

1 J ES Gaulois qui faisaient usage de Talphabet 
grec , employaient l'écriture pour les affaires ci- 
viles , et se rinterdisaîent pour leur histoire , leurs 
lois et leur culte. Tout ce qui regardait ces troi^ 
objets était renfermé dans des poèmes que les 
druides faisaient apprendre par cœur à leurs élè- 
ves. Ceux-ci rataient vingt ans sous leur disci- 
pline, et étaient obligés de charger leur mé- 
moire de vipgt mille vers au moins. Cet usage 
nous a ôté la connaissance des tems anciens de 
la Gaule , et sans les Romains et les Grecs nous 
ne saurions rien de nos premiers ancêtres. 

Les Gaulois vivaient en société , s'occupaient 
d'agriculture , d'arts et de commerce. Curieux 
d'apprendre ce qui se passait chez les étrangers , 
^ ils contraignaient souvent les voyageurs de s'arrê- 
ter chez eux , et ne les quittaient que quand leur 
curiosité était satisfaite. Les marchands étaient 
forcés de dire d'911 ils venaient et ce qu'ils avaiei^ 
appris. 

Les druides, de tems immémorial connaissaient 
la mythologie, l'astrologie , la géométrie , la phy- 
sique, la morale et la philosophie ^ la botanique y 
la théologie, la divination ou physiologie. Ils cul- 
tivaient la poésie et la musique,. 
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Gomme théologiens ils enseignaient Texistence 
de Dieu et Timmortalité de Famé ^ comme géo- 
graphes et physiciens , ils eroyaient connaître re- 
tendue de la terre ^ ils enseignaient que le mou* 
de est incorruptihle , qu il se renouvellera par 
Teau et le feu. 

11 ne faut pas croire que les sciences physiques 
et géographiques fussent bien avancées chez les 
Gaulois , il n'y a de véritable physiq[ue que depuis 
une soixantaine d'années ^ les Grecs et les Ro- 
mains Font absolument ignorée , et n'ont jamais 
connu Fart d'observer , eux qui ont fait tant de 
progrès dans la littérature. L'astrcmomie des drui- 
des ressemblait sans doute à cette astrologie qui, 
en traversant quinze ou dix-huit siècles, a étendu 
son influence jusqu'au siècle de Louis xiv. Leur 
botanique se réduisait à la connaissance de quel- 
ques plantes telles que le gui et la verveine , her- 
bes très-communes , auxquelles ils attribuaient des 
eSets merveilleux. Mais ils se distinguèrent par 
l'élévation de leur morale. Elle tendait à renchre 
les hommes bons , justes et vaillans, et consistait 
dans ces trois points : Adorer Dieu ; ru nuire à 
personne ; être courageux. 

Ils n'admettaient à leurs leçons que les enfàns 
des Grands , qui avaient pour eux le plus grand res- 
pect j ils tenaient leurs écoles dans le fond des bois 
ou dans des antres écartés. Les femmes instruisaient 
aussi les personnes de leur sexe avec le même 
mystère. Les druides, dberchant i concentrer par- 
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tnL eux toutes les connaissances^ voulaient que 
la multitude fut ignorante. Dans leurs élèves ils 
cultivaient plus la mémoire et rimagrnation que 
la raison. 

Les lumières pénétrèrent de la Grèce à Mar- 
seille, et de Marseille dans les autres parties de 
la Gaule ; voilà pourquoi le peuple Gaulois se 
servait de Talphabet grec. César, en arrivant dans 
cette contrée, cinquante - deux ans avant Tère 
vulgaire, ne fit qu'aSet^mir le goût des Gaulois 
pour les lettres. Un grand nombre d^entre eux 
se sont distingués par leurs connaissances, et Rome 
fut remplie de grammairiens et d^orateurs Gau- 
lois. Les villes du midi , Lyon , Narbonne sur- 
tout , ont fourni des orateurs et des poëtes à la ca- 
pitale du monde ^ mais la plupart de ces littéra- 
teurs n^ont rien écrit , ou leurs ouvrages ne sont 
point parvenus jusqu^à nous» 

A Reims , les Romains durent introduire leur 
laugue et leur littérature , /rar-ils^aisaient adop- 
ter leurs usages aux peuples qu ils avaient sou- 
mis. On voit que les arts furent assez florissans 
dans cette ville sous les Romains , et que les Ré- 
mobà cette époque ont laissé des monumens pré- 
cieux de peinture , de sculpture et d'architecture. 
Nécessairement ils durent étudier la langue et Té- 
loquence latine, qui conduisait aux emplois et aux 
honneurs. Eumènes , professeur de rhétorique â 
Autttu, dans son discours à Iccius Yarus, préfet des 
Gaules , sur le rétablissement des écoles ruinées 
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par les barbares , nous apprend que les Romaîiu 
ne manquaient pasd^établlrdes écoles publiques 
dans les villes capitales des provinces. L'^orateur 
Fronton , précepteur de Marc Auréle, confirmant 
ce témoignage ^ Tégard de Reims ^ nous assure 
que sous les empereurs il y avait à Reims une Aca- 
démie célèbre où Ton cultivait les lettres grecques 
ejt latines , que dans une Ecole ou Athénée, garnie 
de bancs , on faisait des lectures publiques et so- 
lennelles. Il est probable qu'il y avait aussi des 
combats littéraires comme à Lyon, à Marseille, 
et dans les [principales villes d^ la Gaule. Il est 
fàcbeux que Fhistoire ne nous ait rien transmis 
de ces iemsoù Reims joua un rôle considérable , 
et que nous ne connaissions aucun des hommes 
célèbres qui ont étudié ou enseigné dans ces 
écoles , ou brillé dans les combats littéraires ; mais 
Flodoard , le plus ancien des historiens de Reims, 
garde un silence profond sur cette époque , et 
après avoir dit im mot sur la fondation de Reims, 
sur Tamitié des Rémois et des Romains, passe 
sur-le-champ aux premiers évêques de Reims. 
D'ailleurs^ les Germains qui s'emparèrent d'une 
partie de la Belgique , ne laissèrent point aux éco- 
les de Reims le tems de croître et de fleurir com- 
me celles du midi. Après leur invasion , l'instruc- 
tion ne manquait pas encore à Reims : S. Remii qui 
baptisa Clovis , cultivait avec succès l'éloquence 
et la poésie. Sidoine Appollinaire évèque, poëte 
et bel esprit, qui vivait au v.^ siècle, a fait dans la 
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9.* lettre de son vii.^ livre , Téloge des connais- 
sances de ce Saint évêque , et reconnaît qu'il écri- 
vait avec élëgance et pureté. Les paroles que ce 
saint adressa à Clovis en le baptisant ont deTé- 
nergie et de la précision. Quelques vers qui nous 
restent de lui prouvent , par leur tournure facile, 
qu il n'était pas mauvais poëte. Tel est le corn- 
tnencement de Tépitaphe de Clovis : 

Dives opum , virtute potens , clarus que trîumpho 
Condidit hune sedein tex Clodoveus et idem 
Patricius magno sûblimis fulsiû honore* 

De S, Rfemi il faut venir à Hincmar , c'ést-à- 
dire traverser trois siècles pour avoir quelque 
renseignement sur Tinstruction. Hincmar , prélat 
actifj impérieux et savant, fit fleurir les écoles de 
Reims , conformément aux capitulaires de Char- 
lemagne. Sigloatd, chanoine de Reims , en fiit le 
premier maître, et Ton y envoyait des jeunes gens 
de toutes parts. Il en sortît de^ évêques , des ab- 
bés , des chanceliers de France. Mais ces écoles 
étaient loin d^égaler celles qui existaient sous les 
Romains î le goût était perdu , et Ton s^y expri- 
mait en mauvais latin. Les guides que Ton suivait 
ne pouvaient donner des connaissances bien soli- 
des et bien étendues. C'étaient des auteurs des v** 
et VI.* siècles ^ Capella qui a écrit sur les Sept Arts 
libéraux , Cassîodore , commentateur de l'Ecri- 
ture sainte et auteur d'un Traité philosophique sur 
Famé 5 Macrobe , qui a écrit pesamment sur quel- 
ques Antiquités et commenté Vîrgilç et Gicéron. 

a8 
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Cependant ces études mêmes ne se soutinrent 
pas. Elles furent interrompues par les guerres et 
les ravages des Normands. Foulques , successeur 
d'Hincmar, chercha à renouveler le goût des scien- 
ces, et, donnant le premier l'exemple, il ne dé- 
daigna pas d'étudier aveclesjeunesclercs.il éta- 
blit deux écoles , Tune pour les chanoines , et l'au- 
tre pour les clercs forains. On vit briller dans ces 
écoles, comme professeur, Hubald, des environs 
de Tournay , auteur d'un poëme en Thonneur de 
Charles le Chauve , dont tous les mots commen- 
cent par un C , et dont voici le premiers vers : 
Carmina , clarisonce , calvis cantate camcenis. Un pa- 
reil ouvrage ne demande pas beaucoup de goût, 
mais exige une grande patience et un prodigieux 
travail. Il n'a que le mérite de la difficulté vain- 
cue. Cet auteur étant à Nevers , avait fait aussi, à 
la demande de l'évêque , un poëme sur sainte 
Cilinie , mère de S. Rémi. 

Un archevêque brouillon et guerrier suscita 
des guerres à Reims , e^; contribua à la décaden- 
ce et à la chute des études. Enfin , sur les der- 
nières années du X.* siècle, Adalberon n'oublia 
rien pour les relever et bannir l'ignorance : ses 
efforts furent couronnés de succès. Il eut le bon- 
heur de rencontrer le célèbre Gerbert , qui , de 
simple moine d'Aurillac, devint ensuite archevê- 
que de Ravenne , et enfin pape sous le nom de 
Sylvestre ii. Adalberon plaça ce savant homme 
à la tête des écoles de Reims. Gerbert fut écolâ- 
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tre pendant vingt-un ans, et ne se.homa pas à 
enseigner la théologie. On voit , par les difFérens 
écrits qui nous sont restés de lui , que , d'^après Ca- 
pella sans doute, tout ce qui regarde les.beàux- 
arts faisait Tobjet de ses leçpns. Il jexpliquait avec 
beaucoup de détail toutes lés parties des mathé- 
mathîques jqui peuvent servir au commerce de la 
vie. On lui doit les chiffres arabes , si supérieurs 
aux chiffres romains pour Ja facilité des cal^cpls. 
Il est finventeur des horloges dont on s'est servi 
jusqu^en i65o , époque où le pendule fut trouvé. 
Tant, de connaissances le firent passer pour^or«Vr. 
L'école où il donnait S6s leçons faisait partie des 
bâtimens qui sont dans fenceinte de la cour du 
chapitrei. Hugues Capet crut, devoir confier à ce 
savant célèbre l'éducation de son fils Kobert qui 
lui succéda. Cette époque des études de féglise 
de Reims a quelque chose de brillant et. d'extra- 
ordinaire. Au milieu deFignorance générale, on 
voit un seul homme s'élever au-dessus de son siè- 
cle, et répandre à Reims et dans le diocèse toutes 
les connaissances que Ton pouvait acquérir dans 
un tems où le goût , base des bonnes études , man- 
quait presqu absolument. 

Sous les archevêques Guy de Ghâtillon^et Ger- 
vais, les écoles continuèrent d'être florissantes. 

Gervaîs les mit sous la direction de S. Bruno . 

7 

chanoine et premier écoiâtre de la cathédrale 
qui , obligé de quitter Reims par la tyrannie de 
Manassès , alla fonder Tordre des Chartreux dans 
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un désert où il porta les cérémonies de Téglise di 

Reims. 

Il y avait alors des écoles à Tabbaye de Saint- 
Remi , où les religieux qui instruisaient les novi- 
ces admettaient aussi les enfans de la ville. Us en- 
seignaient rEcriture sainte et le Comput ecclé- 
siastique. Selon leurs statuts , ils copiaient et re- 
liaient des livres , et conservaient dans leurs bi- 
bliotbèques ceux qui devaient fairerevivre le bon 
goût et la saine littérature. Une inscription trou- 
vée dans le cloitre de Saint-Remi ^ en 1 7 1 3 , et 
qui a dû servir de frontispice à ces anciennes éco- 
les , prouve que , dès le ix.« siècle , cette abbaye 
avait une bibliothèque et des écoles qui subsis- 
taient encore dans le xv.« En effet , les écolâtres 
de la Cathédrale voulurent assujétir à leur juri- 
diction ceux de S.-Remi, mais les religieux de 
cette abbaye furent maintenus dans leur droit 
par arrêt du bailli de Yermandois ^ en i434. Le 
titre d'écolâtre de la Cathédrale fut érigé en 
dignité de cette église , Tan 1 192 , sous Guillau- 
me de Champagne. Ce dignitaire garda ses pou- 
voirs jttsques dans le siècle dernier , et , en 1 7 1 8, 
un arrêt du parlement le maintint dans le droit 
d'instituer et de destituer les maîtres et les maî- 
tresses de la ville de Reims , des villes et des 
villages du diocèse de Reims. 

La célébrité de écoles de Reims ^ aux x.* et xi.» 
siècles, n'a pas échappé au judicieux abbé Fleury , 
à ce prêtre citoyen qui, un des premiers, a su faire 
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entrer la raison et la philosophie dans les matières 
ecclésiastiques. Il avance, dans un de ses heaux 
discours sur Fhistoire de l'église , que Fëcole de 
Reims , dirigée par Gerbert à la fin du x.* siècle j 
était la plus fameuse de France, et continua de 
rêtre pendant le siècle suivant. Il compte , parmi v 

les maîtres distingués de cette école , Roscelin de 
Compiègne , les frères Anselme , et Raoul de Laon 
qui enseignaient dans la province de Reims. 

Les guerres et les troubles altérèrent Féclat de 
ces écoles sans l'éteindre entièrement. Au xii.* 
siècle , il se fait dans le gouvernement une révo- 
lution qui a les suites les plus heureuses et les plus 
étendues. Les Communes s'établissent , et dès-lors 
rinstruction réservée aux seuls enfans des Grands^ 
comme sous les Gaulois , va sMtendre sur tous 
les citoyens. On voit à Reims des étudians paur- 
vres, animés d'aune noble émulation, se réunir 
pour s'aider réciproquem.ent par leurs lumières, 
et contribuer à leurs progrès mutuels. L'arche- 
vêque Ivel , en montant sur son siège , en 1:245, 
trouva cette société toute formée , et sentant com- 
bien une pareille institution pouvait être utile , il 
s'empressa de donner à ces étudians des règles sé- 
vères , assez semblables à celles de religieux , et 
qui prouvent que ces jeunes gens se destinaient 
tous à l'état ecclésiastique. 

II vivaient en commun sous l'écolâtre de^Ia Car 
thédrale , et , sans faire de vœux , ils étaient obli- 
gés de lui obéir. Chaque jour , ils récitaient Tof- 
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fîce de la Vierge , allaient ensemble à Tëglise ^ ne 
sortaient pas sans permission , et avaient des ca- 
pes grises pour vêtement. Ils demeuraient où est 
aujourd'hui le Collège royal. 

Dans un chapitre , qui avait lieu une fois par 
semaine , ils se révélaient mutuellement leurs fau- 
tes devant le supérieur , et en recevaient pénîten- 
ce. Ils devaient se donner la discipline , et leur de- 
meure était interdite aux femmes. Les statuts, en 
prescrivant l'assiduité à Fétude, ne parlent point 
des sciences auxquelles on s'appliquait ^ maïs sans 
doute on suivait à peu près le plan de Gerbert, 
on ensei^ait les arts libéraux ^ la grammaire , h 
logique , l'écriture sainte et la théologie. On don- 
nait aussi des leçons de jurisprudence et de mé- 
decine ^ car à cette époque , les clercs seuls étu- 
diaient ces sciences. Un concile de Reims , tenu 
en I i6i par Innocent ii, défend aux moines et 
aux chanoines réguliers d'être avocats et méde- 
cins. « L'avarice seule, dit le Concile, les engage à 
plaider des causes justes eu injustes, et à négliger le 
soin des âmes pour entreprendre la guérison des 
corps.» Mais cette défense ne regardait nullement 
les clercs séculiers qui avaient le droit de plai- 
der et d'exercer la médecine. Au reste , malgré 
ce concile, les religieux ont continué d'être avo- 
cats et médecins jusqu'à l'époque delà réforme , 
dans le milieu du xvi.e siècle. 

L'archevêque Ivel , suivant le génie de çé tems 
où la mendicité était à la mode, et passait pour \m 
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moyen de parvenir à la perfection , donna à ces 
étudians des règles pour mendier. Ils devaient 
être choisis par le maître et aller deux à deux. 
Quand l'esprit de Févangile fut mi«ux connu ,1a 
mendicité perdit de son mérite , et des prélats 
plus éclairés cimentèrent de leurs dons cet éta- 
blissement, qu'on peut regarder comme le ber- 
ceau du Collège et dé FUniversité. 

II y a ici une remarque importante à faire sur 
les études. Elles n'^avaient lieu que pour les jeu- 
nes gens qui se destinaient à Tétat ecclésiastique 9 
et un même professeur enseignait toutes les scien* 
ces en latin. Tout laïc noble ou roturier était 
à ce titre seul dévoué à Tignorance et incapable 
d^exercer aucun emploi qui exigeât quelques con- 
naissances. Il est impossible qu il y ait de vérita"- 
blés lumières , et que les sciences fassent quelques 
progrès quand une seule classe de la société a le 
privilège d'étudier ; quand un même homme pré- 
tend embrasser toutes les sciences dans son en- 
seignement , et se sert dans ses leçons d'une lan- 
gue morte et savante. L'ignorance ne se dissipe- 
ra que quand toutes les classes des citoyens parti- 
ciperont aux avantages de l'instruction , quand 
renseignement sera divisé , et surtout quand on 
fera usage de la langue vulgaire. Il ne peut y avoir 
ni goût ni littérature sans l'usage et la connais- 
sance de sa propre langue ; et, tant qu'on ne saura 
que du grec et du latin , on les saura mal , et l'on 
sera incapable d^apprécier les bons auteurs qui 
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ont écrit dans ces deux langues. L'événentieiit a 
prouvé ce que j^avance ici ^ nous n'avons su Bien 
connaître et apprécier les auteurs du siècle d"* Au- 
guste ^ que quand nous avons eu dans notre lan- 
gue des Racine et des Boileau^ des Bossuetet des 
Fénélon. Nous n'avons une véritable littérature 
latine que depuis que nous avons une littérature 
française. 

Sur la fin du xii.^ siècle^ un poëte nommé Gau- 
thier , chanoine et archidiacre de Reims ^ aussi es- 
timé dans son tems que Yirgile le fut dans le 
sien, dédia à Guillaume de Champagne un poëme 
en dix chants sur Alexandre le Grand. La biblio- 
thèque publique renferme deux manuscrits peu 
lisibles et à demi-effacés de cette Alexandrîade. 
Le poëte donne en huit vers le sujet de chaque 
chant , comme Silius Italiens dans son poëme de 
la Guerre Punique. Voici l'exposition de ce 
poëme : 

Gçsta ducis Macedum totum digestaper orbem i 
Quo laie dispersit opes ; quo milite Forum 
Vicerit et Darium ^ quo principe grœcia victrix 
Risit y et à Persis rediere trihuta Corinthum , 
Musa refer^ qui , si senio confie tus inermi 
Pollicefitorum multos vixisset in annos , 
Cœsareos nunquam loqueretur fama triumphos y 
Totaque Romuleœ squaleret gloria gentis^ 

« Muse, raconteles exploits du chef des Macé- 
doniens connus par-tout l'Univers ; dis avec quels 
soldats il a répandu au loin sa puissance , vaincu 
Poru$ et Darius j quel prince rendit la victoire et 
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le bonhettr à la Grèce et ramena à Corynthe les 
tributs des Perses* Si parvenu jusqu'à la vieil- 
lesse , les destins lui eussent accordé une longue 
carrière, la renommée ne publierait par les triom- 
phes de César , et toute la gloire des Romains s'é- 
clipserait devant celle d'Alexandre. » 

Si ce poëme se soutenait toujours sur ce ton et 
ce style , il aurait un vrai mérite ; mais au mi- 
lieu d'une facture assez boime de vers , on trou- 
ve , en avançant , des expressions peu latines , des 
figures singulières , des métaphores outrées et sant 
goût. Quoiqu'il en soit ^ ce poëte qui jouissait au 
XII.* siècle d'une grande réputation , la méritait 
en partie ^ et l'on conviendra sans peine de sa su- 
périorité, si Ton se rappelle que le mauvais goût 
infectait toutes les productions^ que la poésie 
consistait dans de la prose rimée ; que les poëtes 
se fatiguaient tantôt à retrancher une lettre d'un 
chant ou d'un poëme ^ tantôt à se servir de mots 
qui commençaient tous par la même lettre comme 
le poëme de Charles le Chauve dont nous avons 
parlé plus haut , et le Combat des porcs , en ^4^ 
vers , dont tous les mots commencent par un P» 
Quelque fois on se mettait encore dans une plus 
grande gêne, on allait jusqu'à placer deux rimes 
dans un même vers , et à le faire encore rimer 
avec le suivant. L'Alexandriade à été imprimée à 
Ingolstad, en 1641 , chez Veissen Hom, et se 
trouve à la bibliothèque du Roi. Guillaume 
Recourt et Alexandre de Paris traduisirent ce 
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poëme en vers français de douze syllabes ^ que 
Ton a depuis appelés alexandrins ^ soit du nom 
du héros , soit du nom des traducteurs, 

Yers 1228^ sous la minorité de S. Louis ^ les 
ëcolîers de Paris, enhardis par leurs privilèges et 
Timpunité, ne mettaient aucune mesure dans leur 
conduite. L'Université , mécontente du gouver- 
nement qui refusait de lui faire justice de quelques 
écoliers tués par des soldats , cessa ses leçons et 
fut dispersée pendant quatre ans. Une partie s^é- 
tait retirée à Reims , et l'autre à Angers* 

En 1 2g3 , Gauthier de Launoy , personnage 
illustre à Rethel , voulant favoriser les jeunes gens 
de son pays qui désiraient prendre des degrés en 
Sorbonne, établit à Paris un Collège d'humanités, 
que Ton nomma Collège de Rethel , et qui se 
fondit dans celui de Reims cent après. Xi en confia 
Fadministration à Fabbé de S.-Denis ^e Reims , 
et au prieur de Saint-Remî, qui devaient choisir 
un ecclésiastique de Rethel , homme de probité , 
pour distribuer journellement six deniers à cha- 
que étudiant de cette ville et des environs , et 
douze aux plus diligens. 

Dans le xiv.* siècle , Farchevêque Guy de 
Roye, zélé pour les études , établit à Paris le Col- 
lège de Reims , où Fon envoyait de jeunes Rémois 
qui , pénétrés des leçons qu^ils recevaient dans la 
première école de FEurope, devaient rapporter 
dans leur patrie les connaissances qulls avaient 
acquises, et mettre les écoles de Reims au niveau 
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de celles de la capitale- La mort précipitée de 
cet archevêque pensa anéantir cet établissement 
dès sa naissance. Les fonds ne suffisant pas pour 
Fentretien , on fut obligé d'y réunir le Collège de 
Rethel dont nou5 venons de parler. Le même 
Guy de Roye , en 14^^^ fonda la bibliothèque 
du chapitre pour y placer les livres donnés par 
Hincmar et par plusieurs chanoines. Sous lui en- 
core , brillait à Reims le célèbre Guillaume de 
Pilastre^ envoyé en i4o6 à F Assemblée générale 
du clergé , puis aux conciles de Pize et de Cons- 
tance , en&i archevêque d' Aix et cardinal ^ mort 
en 1428 k 86 ans. Il avait légué sa bibliothè- 
que au chapitre, et Ton croit qu'il enseigna la 
théologie et les mathématiques dans les écoles de 
ce même chapitre , qu'il avait fait réparer- 
Avant TétaÏDlissement de TUniversité , les étu- 
dians du Collège des Bons- Enfans allaient dans 
les écoles de la rue des Tapissiers , que Grandroux 
écolâtrC) réunit, en i545, àTUniversité quand 
celle-ci eut été établie. II y avait aussi derrière 
IHôtel-de- Ville un Collège appelé des Ecrévés, 
qu un nommé André Le Cœur ou Oubril-FEa-évé 
avait fait bâtir pour de jeunes clercs ou bour- 
siers j qu'un chanoine avait augmenté par ses 
dons , où Ton enseignait les humanités , et où lo- 
gèrent les capucins et les jésuites. Ses revenus fu^ 
rent joints à ceux de TUniversité. Mais il parait 
que dans le xv.« siècle surtout, les écoles man- 
(|U9ien( de bons maîtres ou n'en avaient pas assez. 
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Les élèves qui voulaient faire une étude appro- 
fondie de la philosophie , de la théologie et de la ju- 
risprudence , ne trouvant pas à Reims des secours 
sufBsans ^ étaient obligés d^ler à Paris i grands 
frais. G^est ce qui fit sentir la nécessité d^un grand 
établissement d'instruction, et, dès 1496) Robert 
de Briçonnet avait proposé aux Rémois de for- 
mer une Université ou une Manufacture ; mais 
ceux-ci préférèrent ce dernier établissement. 

Enfin, en i537 > Charles de Lorraine sollici- 
ta et obtint du pape, Paul m , ta formation d'aune 
Université composée de quatre Facultés , comme 
celle de Paris. Henri 11 la confirma par des let- 
tres patentes , en i547 ; mais le parlement, tou- 
jours en garde contre les prétentions des papes , 
ne l'enregistra que deux ans après, en iS49^ 
avec des modifications et des restrictions. 

Charles de Lorraine, encourageant par des ré- 
compenses les maîtres et les écoliers , excita par- 
mi eux une hoporable émulation. Antoine Four- 
nier , Rémois, fut un de ceux qui se distinguèrent 
le plus à cette époque. U entra chez les chanoines 
régi^Iiers de Saint -Denis, et brilla par son élo- 
quence dans la chaire. U s^attacha au cardinal de 
Lorraine qui lui procura le bénéfice de primi- 
cier de Metz , et le titre d^évêquede Basilite. Use 
montra Tami constant de fUnîversité , dont il fut 
Fun des principaux fondateurs , comme nous la 
verrons plus bas. 

.Vers cette même époque , en 1 555 , xm nom- 
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xné Baquenoîs vint à Reims , et y apporta Tart de 
rinaprimerie. Il avait été élevé à Lyon , chez les 
plus habiles maîtres , aux dépens du cardinal de 
Lorraine. On prétend qu'il penchait pour le cal- 
vinisme, et qu un nommé Geoffroi , compagnon 
qu il avait chez lui, étaîtprotestant. Les ouvrages 
sortis de ses presses son corrects et bien impri- 
més. Cest chez lui que fut rédigée la coutume de 
Reims. II a fait imprimer in-fol. le Coutumîer 
général de Vermandois, sous ce titre : Coutumes 
générales et particulières du Bailliage de Vermandois. 
M.' de Perthes avocat , en avait un fort bel 
exemplaire en papier vélin. 

Je reviens à l'Université. La charte de sq fon- 
dation «st de 1 554 , approuvée par Paul m. Char- 
les de Lorraine fit reconstruire les bâtimens du 
Collège des Bons-Enfans , en ajouta de nouveaux 
et répara la chapelle. La ville lui accorda , à cette 
occasion , une ruelle et quatre maisons qu'il fit 
enfermer dans l'enceinte du Collège. Il tftnit à TU- 
versité un grand nombre de bénéfices; institua 
deux sacristains moyennant ao liv. tournois et 
quatre boursiers qui avaient 60 liv. , et devaient 
chanter l' office sous l'inspection du grand-maître^ 
chef de l'Université. En 1670 , on les déchargea 
de l'office et ils n'eurent plus que 4o liv. On leur 
substitua ensuite deux chapelains auxquels on 
donna la même somme et une chambre ^ et qui 
devaient prêcher et confesser. Le grand-maître 
fut logé dans le bâtiment à gauche de S. Patrice j 
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avec 1 00 liv. tournois de revenu. Charles de l-or- 
raine établit en même tems un principal et once 
professeurs. Il donna au principal 3oo liv* pour 
la nourriture des régens 5 au premier professeur, 
appelé Classicorum prefictus , 120 liv. j au profes- 
seur de seconde 7 o liv. ; à celui de troisième 4 o liv. ; 
de quatrième, 5o liv.^ de cinquième et sixième , 
:25 liv. , et à deux professeurs de théologie, 5o liv.; 
autant à chacun des professeurs de dialectique , lo- 
gique et physique ; 60 liv. au portier et 25 liv. à 
deux domestiques. Les revenus se montaient à 
1 000 liv. Ce qui restait de cette somme était em- 
ployé à la réparation des bàtimens. IVicolas Bou- 
cher , chanoine de la Cathédrale , et depuis évê- 
que de Verdun , fut le premier principal. Le car- 
dinal de Lorraine, par une nouvelle fondation, 
donna 60 liv. au professeur de théologie , et créa 
quatre petits boursiers tirés des enfans de chœur 
de la Cathédrale pu de S, Symphorien , avec 
16 liv. par an. 

Antoine Foumier , dont nous avons parlé plus 
haut , augmenta la Faculté de théologie, et, en 
16047 P^r ^cte du 23 novembre, Antoine de 
Beauchène , chanoine et sous chantre de Rheims, 
donna, aunom dudit Antoine Fournier son oncle, 
plusieurs biens à la Faculté de théologie, à la char- 
ge de payer 1 00 liv. pour un professeur de théo^ 
logîe à Saint-Deûis j et à six bacheliers en théo- 
logie chacun 5o liv. Les bacheliers étaient tenus 
d'assisté assidûment aux leçons , et de restituer 
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eti cas qu'ils ne continuassent pas leur licence. Le 
sonneur ^vait 6 liv. par an. 

Les Facultés de droit et de médecine n'étaient 
pas encore fondées. Par acte du 3i janvier i6i3^ 
Antoine Beauchène, au nom dudit Fournier^ 
donne des biens à la Faculté de théologie , à con- 
dition qu'elle fournira à deux docteurs en droit ^ 
qui doivent tenir leur école dans les bâtimens de 
la Cathédrale, loo liv. chacun, et à deux hache* 
lïers en droit , chacun 3o liv. ; autant à deux 
professeurs en médecine., et à deux bacheliers de 
la même Faculté. Fournier avait , en 1 600 , fait 
acheter et réparer , pour les leçons de médecine , 
une maison et un jardin qui existaient avant la 
révolution dans la rue de Y Ecole de Médecine. 

U y avait trois administrateurs de cette fonda- 
tion , le doyen de la Cathédrale , celui de la Fa- 
culté de théologie et le prieur de Saint-Denis. Si 
les revenus croissaient , les administrateurs pou- 
vaient augmenter ceux des professeurs et des 
boursiers. Ils nommaient un receveur qui avait 
deux sols pour livre* Cette fondation se nom- 
mait Furnérienne , du nom de Fournier. 

Antoine Beauchène , par acte du 20 mai 161 5, 
avait fondé un discours latin qui devait être pro- 
noncé tous les ans le jeudi saint , à une heure 
après-midi dans les écoles de droit, sur le canon 
du concile de Latran , utriusque sexûs. Le prieur 
de S.-Denis avait vingt sols quand il assistait à ce 
discours. L'argent, lors de la fondation de TUni- 
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versité, avait à peu près douze ou quinze fois plu: 
de valeur qu^aujourd^hui ^ et loo liv. n'^étaieni 
pas loin d^équivaloir à i5oo liv. de nos jours. 

La faction de la Ligue , long-tems dominante 
à Reims, avait bouleversé toute la discipline de 
rUniversité. Les anciens usages étalent oublies ou 
méprisés. Thomas Mercier , recteur en 1660 ^ 
triompha de tous les obstacles, et vint à bout de 
rétablir Tordre. Quatre commissaires des quatre 
Facultés envoyés de Paris dressèrent , de concert 
avec lui ^ des statuts qui furent homologués en 
1660. 

Les statuts de la Faculté des arts ont cent 
soixante-douze articles. 

L^archevcque , chef de cet établissement , pou- 
vait en nommer ou destituer les membres. ÛUni- 
verslté était partagée en deux nations , celle de 
France et de Lorraine. Chaque nation avait deux 
trésoriers , deux procureurs et deux bédaux. U y 
avait un trésorirer général et un secrétaire. On 
y prescrit les droits et les devoirs du recteur ^ 
des censeurs , du grand-maître qui devait vivre 
avec les boursiers. Chaque membre de TUnî- 
verslté était tenu de porter la robe longue et le 
bonnet carré dans Fenceinte du Collège. Les 
professeurs avalent six heures de classes par 
jour ^ trois le matin et autant le soir. Ils faisai ent 
avec leurs écoliers la lecture des meilleurs auteurs 
de la latinité. Les écoliers , sans avoir du devoir 
chaque jour , rapportaient seulement , toutes les 
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semaines, deux ou trois thèmes ou traductions. Ils 
ne dev^aient parler devant leur maître qu en grec 
ou en latin , excellent moyen pour les empêcher 
de savoir leur langue , et même de bien connaî- 
tre le grec et le latin. Le trésori^ recevait des 
écoliers a^ tournois par semaine ou 20^ par an ^ 
40^ des msdtre-ès-arts ^ 3 liv. des licenciés ^ S liv* 
des docteurs ^ et 1 5 liv. des officiers. Une tragédie 
devait faire la clôture des classes» Par Fartiele 7 9, les 
professeurs qui avaient sept ans d'exercice étaient , 
nommés aux canonicats et aux bénéfices^ pré-^ 
lérablementaux autres gradués , excepté ceux de 
théologie. Cette partie du règlement fut confirmée 
par une déclaration du Roi ^ le 24 mai 1734- Le 
premier professeur et celui de seconde étaient 
obligés de prononcer chacun un discours* tous les 
ans. L'article 87 , sur le choix des auteurs «t sur 
la néceasité de se former un bon style , prouve 
que lés lumières commençaient à renaître ^ mais 
on négligeait trop la langue vulgaire , sans là- 
quelle il n'est pas de véritable goût. 

Le chapitre , dans la vacance du siège archié- 
piscopal , avait tous les droits de Tarchevêque. Il 
fut maintenu dans ces droits par arrêt du parle- 
meùt, de 1662. 

On avait aussi attaché à TUniversité trois pa-* : 
petier»! dontTun devait entretenir une papete- 
rie dam le comté de Grand-Pré ^ quatre iibrai-^ 
res, uo enlumineur de livres, un relieur et deux 
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parcheminiers. Les membres de l'Université fui- 
rent quelque tems exempts du droit d^aides» 

Les statuts de la Faculté de médecine, de droit 
et de théologie furent dressés et approuvés en 
ttième tems* Us ont chacun 5o articles. L'article 
38 ordonne aux chirurgiens et aux pharmaciens 
d'honorer les médecins comme leurs mmtres ^ et 
de ne faire aucun remède sans leur permission. Ce 
fut le célèbre Gui Patin qui rédigea ceux de méde- 
cine. L'article 2^ réduit à dix le nombre des mé- 
decins à Reims ^ de peur, dit le rédacteur, que leur 
trop grand nombre ne nuise à la ville : Ne alkn 
ji4in urhs ipsa nimid medicotum turhâgravetur. Les 
médecins de Reims eurent beau réclamer contre 
cet article , Gui Patin ne voulut rien changer. 
Je tiens cette anecdote de M.' Maillet, médecin. 

On sait qu'autrefois la médecine et la chirur- 
gie ne faisaient qu'une seule et même science^ 
Avant François i.^' , les chirurgiens formaient un 
corps lettré ^ mais ils ne s'occupaient que des ma- 
ladies extérieures et laissaient les internes aux mé- 
decins. Ceux-ci, jaloux de la chirurgie, et vou-» 
lant l'avilir, la firent unir au corps des barbiers ; 
et, en x66o, nn arrêt solennel la dépouilla des 
houneurs littéraires. Il n'y eut plus alors aucune 
leçon de chirurgie , et tout se bornait pour elle 
à la tradition. Les chirurgiens ne furent plus que 
des manœuvres. On sentit enfin le danger de leur 
ignorance, et , en 1724 ^ le Roi établit cinq dé- 
monstrateurs pour enseigner ]a pratique et la théo« 



tie dé cet art. En 1731 ^ ùïi aii^êt fonda F Acadé- 
mie royale de chirurgie , et en 1743 il fut décidé 
que les chirurgiens étudieraient le latin. Les mé* 
decins et FutiiVersité de Paris s'élevèrent contre 
ce rétablissement de la chirurgie. Il y eut départ 
et d'autres des factuins ^ des mémoires ^ deâ inju- 
res. Enfin^ en 1750^ le Roi publia un édit pout^ 
fixer les prétentions re^ectives des médecins ^ 
des chirurgiens et de l'université. Il ordonna qu'il 
y aurait une école d'aHatomie à S. Gosme ^ que 
les études seraient de trois ans ^ et que le G>llége 
de chirurgie ^ Sans être uni à TUniversité ^ serait 
dépendant du Roi ^ comme le Collège royal. Oa 
est revenu aujourd'hui aux idées anciennes et l'o- 
pinion publique même ne met plus gùèresde dif^ 
féreiice entre les médeciiis et les chirurgiens. Oit 
sait encore que les apothii;aireS avaient été unis 
aux épiciers , en 1 56o j et qu^ib n^en furent sé-^ 
parés qu'yen i743* 

La Factdté de médecine jouissait d'une bontté 
réputation* Parmi leâ personnes qui y furent re- 
çues ^ on peut distinguer le sénateur Cabanis^ cé- 
lèbre par i'étendtie def ses connaissances. Le jour 
de sa réception, eixi'jS^^il prononça une pièce 
d'environ cent vers, qui a été imprimée Sans date^ 
et qui fait encore plus d'honneur à h noblesse et 
à la générosité de ses sentimens qu a son talent 
pour la poésie. 

A l'époque de TétablisSeinent de l'Université , 
il parait qu'en général les prêtres étaient asse» 
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îgnorans , et qu'on n'exigeait pas toujours d'eux 
de grandes connaissances ^ car , en 1672 , le car- 
dinal de Lorraine ordonna qu'on ne recevrait 
personnes aux Saints Ordres qu'il ne sût lire , 
écrire et le catéchisme. 

En 1687 , Charles-Maurice le ïellîcr fît un 
nouveau règlement en vingt articles pour le Col- 
lège ou la Faculté des arts. Il établit deux chape- 
lains à S. Patrice. Les pensionnaires étaient obli- 
gés de faire leurs pàques à S. Etienne^ paroisse 
voisine ^ et devaient être étudians. Les professeurs 
de rhétorique et de seconde étaient obligés de 
faire déclamer leurs élèves tous les samedis , et 
de prononcer deux discoiirs chaque année. 

En 1694 9 on envoyait de Paris à Reims la Ga- 
aette de France , et on l'imprimait chez Godart j 
rue des Tapissiers ^ auquel a succédé Dessatnt. 

En 1727 , l'archevêque le Tellier régla ce qui 
regardait l'administration des biens du Collège, 
La ville , qui avait contribué de ses deniers à ï&or 
tretien de l'Université naissante, accorda 1 5oo liv. 
annuelles pour la nourriture des professeurs de 
la Faculté des arts. Chaque année ^ elle fournis^ 
sait d'abord pour les prix une somme de 400 liv. ^ 
mais Nicolas Fremin, chanoinepénitencier de l'é-* 
glise de Reims ^ docteur en théologie et recteur 
de l'Université , fit don, par acte devant notaire y 
le 3o janvier 1735, d'une maison située rue du 
Puitaira , n.^ 4 9 pour des prix annuels ; et , par 
un autre acte du 1 6 novembre de la mêmeannée^ 
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W toïiàsL de gt-ands prix potir touà les trois atxsi 
£nfin,par son testament , du 26 novembre 1 74^^ 
îl augmenta ses dons^ et établît les prix comme 
ils se distribuaient avant la révolution. 

Les armes Ae FUniversité étaient celles de la 
maison de Lorraine. 

Letems et les lumières amenèrent divers cban- 
gemens dans TUniversîté. Voici comme elle était 
composée en 1790. 

Elle avait un prince ou cbeF qui était Mf^ f Ar- 
chevêque , un recteur et un cbancelier. 

La Faculté de théologie était formée de trente* 
deux docteurs régens ^ et de dix-huit membres 
non-résidens ) celle de droit , de quatre doc- 
teurs régens et deux docteurs agrégés 5 celle de 
médecine , de neuf professeurs ^ et celle des arts ^ 
du principal et de neuf professeurs. 

Il y avait de plus, trois officiers , un procureur- 
général ^ un receveur général , un garde des archi- 
ves et un greffier-secrétaîf e. — Un conseil formé 
de deux avocats et d^un procureur. — Deux con- 
servateurs des privilèges apostoliques et un gref* 
fier. — Des officiers du bailliage, conservateurs 
des privilèges royaux. — Enfin , le collège de 
FUniversité ., composé du grand-maître , du rec- 
teur, du proviseur, de neuf professeurs, de qua- 
tre iSous*principaux , de six administrateurs du 
temporel , parmi lesquels étaient deux échevins 
et le b ailli de Farchevêque- 

Le revenu des professeurs du Collège était 
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autrefois de 5oo liv. avec la nourriture et ie lo-r 
gement , et 1(3S prësens des écoliers. Vers 1770, Tar- 
chevêque supprima les présens et ajouta aoo liv. 
Ainsi les professeurs avaient 700 liv. avant la ré^ 
volution y mais ils obtenaient un canonicat au 
bout de quelques années de travail. Les privilè- 
ges de rilniversité furent confirmés, en i665, 
par Loui^ xiy ,et par Louis xv, en 1730. 

Gomme les bâûmens de Tanciçn Collège étaient 
en mauvais état , Farchevêque , MJ de la Roche 
Âimon , en 1 775 , voulut en faire bâtir un nou- 
veau dans le Barbàtre , sur un terrein donné par 
les Augustins. Les fondcmens en furent jetés , et 
Louis XVI y posa la première pierre le i3 juin 
17755 il accordai 4^,000 liv. pour cet édifice^ 
nais on en resta là , et les fonds nécessaires ne 
furent pas fournis. On a percé en cet epdroit une 
rue que Ton appelle la me du Nouveau Collège. 
Le Collège avait , sur le chemin de Cormon- 
treuil , une maison de campagne assez considéra- 
ble , entourée de fossés et plantée d^arbres , qui 
^vait appartenu s(a% Jésuites. Elle ^ été yendue 
a la révolution. 

Il est impossible de lire les détails que nous avons 
donnés jusqu'ici sans reconnaître que les archevê> 
quesde Reims, depuis S. Ilen^i) et surtout depuis 
Hincmar, ont montré presque tPUsle plus granc} 
zèle pour rinstruction. On les voit dans cbaque 
siècle relever et favoriser les études, accueillir tous, 
|es honxmes célèbres et soutenir également ^a^'eli-r 
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gion , les lettres et les mœurs. Tels ont été Foul- 
ques , Adalberon , Gui de Ghàtillon , Gervais , 
I velle , Gui de Royes , Charles de Lorraine , Mau-* 
rice le Tellier , etc. Le bienfait de Tinstruction 
ne- se bornait pas à la seule ville de Reims; il se 
répandait dans tout le diocèse et bien au*delà. 
Lies archevêques , espèce de souverains , et long- 
tems tout-puissans sur leurs douze sufFragans , leur 
communiquaient le zèle dont ils étaient animés. 
G^était un foyer qui portait au loin la chaleur et 
la vie. 

Le Collège était bien suffisant pour Flnstruo^ 
tion de la jeunesse de Reims et des environs \ mais 
les Jésuites ^ qui cherchaient à pénétrer par-tout ^ 
parvinrent à s'établir à Reims , et à ouvrir un 
nouveau Collège en i6o8. Ils le conservèrent jus- 
qu^en 1763 , c'est-à-dire pendant i55 ans , tou« 
)onrs en procès avee TUniversité. Ils avaient été 
incorporés à l'Université en 1609^ et en furent 
exclus en 1 763 ^ par des statuts homologués au 
parlement. Leur premier professeur de rhétori- 
que fut le célèbre P. Petau. Le P. Baltus , qui a 
traité fort rudement le doux et paisible Fonte- 
nelle^à Foccasion de son Histoire des Oracles , est 
mort bibliothécaire de leur collège , en 174^ 9 à 
soixante-quinze ans. 

Outre le Collège ^ Reims possédait encore des 
Ecoles de Dessin et de Mathématiques. On en de- 
vait rétablissement au zèle patriotique du célèbre 
de Pouilly. Elles furent ouvertes en 174^7 sous 
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la protection de rAcadémîe des sciences, et se 
tenaient dans les salles de THôtel-de- Ville* Elles 
étaient gratuites , et la ville payait les professeurs. 
De Pouilly imagina de louer les boues de la ville 
pour leur paiement , et tira ainsi Tor de la boue , 
selon ses propres expressions. Mé' Rogîer, ancien 
lieutenant des habitans , et qui s'est fait beaucoup 
cl^honneur dans cette place , a donné une somme 
de 1 200 liv. pour des prix , en faveur des jeunes 
gens qui se distingueraient par leurs talens et leur 
travail. Le P. Fery , minime , professa le premier 
les mathématiques dans ces écoles, et eut pour 
successeur NicoU, membre de TAcadémie. Les 
professeurs devaient enseigner Farithmétique , 
Talgcbre et les sections coniques de Tabbé Di- 
dier , et la mécanique de Camus. Feraud de Mooi- 
telon , a été le premier professeur de dessin* 
M.' Lallemand , associé de Flnstitut ,a été leder- 
îiier professeur de mathématiques. Ces deux éco- 
les ont été détruites par la révohition. M.'Caqué, 
médecin du Lycée , aujourd'hui Collège royal ^ 
mort en 1809 , voulant les remplacer, a laisse 
poux une chaire de mathématiques, un bien d« 
80 mille fr. , dont la rente ne doit courir ^'à la 

mort de M."^** Noël et Muiron ses deux sœurs. 

> . ■ ■ ^ 

Le gouvernement a accepté cette donation. H est 
certain quVne école gratuite de mathématiques , 
et de dessin surtout , serait de la plus grande uti- 
lité à Reims , pays de fabrique , où Ton fait beau- 
coup d'étoffes à fleurs et à dessin. 
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Toutes ces écoles ne pouvaient servir qu^aux jeu-* 
ties gens qui voulaient donner à leurs études quel- 
ques degrés de perfection ^ et il vlj en avait pas 
encore de gratuites pour les enfans des pauvres» 
En i58i , Delasalle, chanoine de Reims , ins- 
tînia Tordre des Petits-Frères, qui fut confirme 
en 1735 par Louis xv, et en 1779 par Louis 
XVI, et dont les lettres - patentes furent enre- 
gistrées par le parlement, le 6 mai 1778. Le 
Tellier les avait fait venir à Reims en 1690, et 
leur avait donné, en 1701 , une vaste maison si* 
tuée dans la rue Neuve, qui , en 1812 , était en 
partie occupée par des machines à filer la laine* 
En 1 790 , ils y avaient une assez forte pension ^ 
et tenaient cinq écoles distribuées dans diiférens 
quartiers de la ville. Us instruisaient les enfans sur 
la lecture ^ récriture et le catéchisme. Le chef- 
lieu de ces écoles était à Rouen. 

En 1782 , M.' et M "• d'Arnancy donnèrent 
216,394 livres pour établir deux classes sur la pa-* 
roîsse de S.-Pierre. Cette somme , qui produisait 
876 liv. , servait à payer deux maîtres, à acheter 
des prix à la fin de chaque année , et,s^il restait 
quelqu'argent, à faire apprendre un métier àfeil- 
fant le plus digne , et le plus pauvre en cas de mé- 
rite égal. Ces deux écoles furent bâties en 1784* 
Les filles des parens aisés recevaient assez or* 
cl Inairement leur éducation dans des maisons de 
religieuses, où elles passaient une ou plusieurs 
années pour y faire leur première communion. 
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Celles des parens pauvres étaient instruites par 
les religieuses dites des Orphelins, qui avaieot 
été établies en 1667 et 1678. Elles avaient, 
comme les Petits-Frères, cinq écoles dans la ville, 
où dix sœurs se rendaient deux fois par jour. 

Les religieuses de la Congrégation • dans la rue 
Barbàtre, tenaient aussi une école gratuite, et les 
Magneuses , établies en i634 ^ élevaient , comme 
nous Tavons dit aijleurs , un certain nombre de 
filles pauvres qu'elles instruisaient dans les dif- 
férens ouvrages propres à leur sexe. 

Nous avons vu que Tinstruction fut long-tems 
concentrée dans les seuls clercs. Lorsque les laïcs 
commencèrent à participer à ce bienfait , on re- 
connut la nécessité d'ériger, pour les jeunes gens 
qui se destinaient à l'état ecclésiastique , des mai- 
sons particulières que Ton nomma Séminaires. 
Vers 1557 ) Charles de Lorraine fit jeter les fon- 
dements d'un Séminaire dans la rue du Barbàtre , 
à l'endroit où est aujourd'hui la maison dite Mont- 
Dieu. Il resta dans ce lieu dix-huit ans. L'acte de 
fondation de ce séminaire est de 1 567^ Il devait 
être composé de cinquante-trois personnes, et il 
j avait vingt-trois places gratuites. Henri de Lor- 
raine le rapprocha du Collège en 1664 ? ^^ ^^ pla- 
ça où est aujourd'hui la chapelle de S.>Patrice ; 
mais comme les biens étaient mal administrés , 
que les bàtimens tombaient en ruine , et que les 
directeurs ne résidaient pas , Charles -Maurice le 
Tellier projeta l'érection d'un nouveau séminaire, 
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et par lettres-patentes de 1676 , le Roi lui per-^ 
tnît d'en élever un , et d^ unir un ou plusieurs 
bénéfices jusqu à la concurrence de dix mille liv. 
de revenut Ce fut Jacques Gallou , qui ^ de la di- 
rection de Fancien Séminaire , était passé à celle 
du nouveau , qui présenta à rarcfaevêque les re- 
quêtes pour Funion des divers bénéfices. Le nou* 
veau Séminaire fiit bâti avec magnificence , en 
1678, et achevé en i685 , comme on peut le voir 
par une inscription qui est encore au haut de la 
porte. L^archevêque y plaça cent jeunes clercs , 
et , Fan 1 70a , en confia la direction aux Génové- 
fains ^ par un traité du 2g octobre , même année ^ 
qu^approuvèrent les différens Corps de la ville , 
que ratifia Fabbé de S/^-Geneviève, et qui fut 
confirmé par lettres-patentes du Roi , en 1703* 
Quarante places gratuites furent établies à la mê- 
me époque. Le chapitre contribua à cette insti- 
tution par une somme de 6000 mille Uv. qui ve- 
nait de la suppression d^une prébende et de la 
vente d^une partie des reliquaires de Féglise. En 
J70O) Maurice le Tellier fit imprimer ^ à la re- 
quête de TAssemblée du clergé, u|i recueil des 
pièces relatives à Férection de ces Séminaires. 
C^est un in^4«^ ^^ ^di pages , imprimé à Paris ^ 
qui m'a été commimiqué par M.^ Maillet, mé- 
decin. 

En 17 16, M/ de Mailly, aussi attaché aux Jé- 
suites que le Tellier Fêtait peu, leur donna la di- 
rection du Séminaire. On s'opposa à cette innoK 
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vatîon , et im arrêt <îu parlement du 28 novem- 
bre , ordotitia Texecution des lettres-patentes de 
1703 5 alors les quarante séminaristes qui avaient 
des places gratuites , restèrent chez les Chanome^ 
i'e'guKers, et les Je'suîtes, jusqu'à leur suppres- 
sion , furent charge's de la direction des sénaîna- 
ristes pensionnaires. 

C'est ici le lieu de parler à\m Séminaire an- 
glois qui existait en 1 556 , dans le tems de la 
Ligue. Les catholiques Anglais, chassés de Tour^ 
nay , vinrent se réfugier à Reims , et entent un 
Collège ou Séminaire ,j dans la rue de Longueau 
d'ahord ^ et ensuite au Mont - Dieu. Ils avaient 
parmi eux des gens fort habiles. On croît que le 
fameux Lélie , évoque de Rossen , en Ecosse pétait 
de ce nombre. Au moins est-il certain qu'on a 
imprimé à. Reims, en i58o, deux Traités de 
lui, qui étaient recherchés autrefois. Dans Tun j 
il tâche de prouver le droit de Marie à la cou- 
ronne d'Angle terre 5 dans l'autre , que les femmes 
qui ont de la vertu et du courage ne sont pas 
moins capables que les hommes de bien gou- 
verner. H est sorti de ce même séminaire une 
version anglaise du Nouveau Testament , impri- 
mée en 1 582, in-4.^Elle a été réimprimée à Pa- 
ris plusieurs fois. Linguet , dans son Histoire du 
XVI.* siècle, dit qu'on enseignait le régicide dans 
cesémînaîre, quidisparut sans doute avec le parti 
de la Ligue. Un nommé Alan , fait chanoine en 
x584 , était le chef de ce séminaire. II avait avec 
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lui dix à douze docteurs qui enseignaient FEçri- 
ture et la scholastique. 

A répoque de la révolution , la plupart des ins- 
titutions dont nous venons de parler forent 
anéanties sur-le-charap , ou chancelèrent quel- 
que- tems pour tomber ensuite. Les professeurs du 
Collège , tous ecclésiastiques , refusèrent le ser- 
ment exigé par FAssemblée constituante , et se 
virent remplacés par des laies, que le Départe- 
ment nomma sur la présentation du District. Ce 
Collège éphémère , où il y avait à peu près auw 
tant de professeurs que dans Fancien , n'eut qu'une 
seule distribution de prix. Il fut transféré aux Au- 
gustius , où il s'éteignit bientôt faute de fonds et 
d'écoliers. 

Au Séminaire , les Sulpîciens refusant ai|ssi de 
prêter le serment furent obligés de céder leur 
place à des séculiers. Le Département , de concert 
avec révéque constitutionnel , nomma un supé- 
rieur , un économe et deux professeurs de théo- 
logie. Le Séminaire n^eut pas une existence plus 
longue que le Collège , et , en 1 792 , la plupait 
des séminaristes s'enrôlèrent dans nos armées. Les 
écoles des Petits-Frères et des Sœurs furent dé- 
truites vers le même tems. Ainsi fut anéantie en 
quelques jours , l'ouvrage d&deux ou trois siècles. 

Cependant, l'Assemblée consituante sentant 
l'importance de l'instruction, chargea M.g' Taley^ 
rand de Périgord , depuis prince de Bénévent , 
^ long-tems Ministre des alfaires étrangères ^ do 
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Reims , chargea les chefs de celte ville de prépa- 
rer et de fournir un mobilier pour 1 5o élèves , 
dont le nombre pourra être doublé. D'après un dé- 
cret de FUniversité ^ la dépense du mobilier doit 
toujours être supportée par la ville. Gelle-ci a dé- 
pensé près de 200^000 fr« pour mettre les bâti— 
mens de Fancien Collège et du Séminaire réunis 
en état de recevoir les élèves ; pour disposer les 
appartemens du proviseur , de Téconome , pour 
réparer la chapelle , qui ^ autrefois soutenue par 
deux rangs de piliers en bois ^ est maintenant 
libre et dégagée. Cette somme fut fournie^ i.^par 
une souscription volontaire qui produisit 45,ooo 
fr. ; 3.® par des centimes additionnels. 

Les éludées des Lycées^ fort différentes de- 
celles des écoles centrales^ se rapprochèrent beau- 
coup de celles des anciens collèges. jSix classes de 
latin en trois ans , et une classe de belles-lettres 
^1 deux ans , tel fut le plan des études litté- 
raires* Il devait y avoir quatre professeurs de ma- 
thématiques , mais il n^ en eut jamais que trois. 
Depuis la troisième , les élèves suivaient simul- 
tanément un cours de latin et un cours de mathé- 
matiques. Les professeurs de latin, avaient chaque 
jour deux cours di0erens Tun le matin et Tau-* 
tre le soir , et enseignaient Thistoire ^ la géogra-^ 
phie etJa mythologie. Ce plan, en général asseas 
bon , avait un défaut , c'était d^exiger que les élè^ 
ves fissent six cours en trois ans ^«t qu ils parvina-^ 
sent auii; belliçs-lettres dsm ce court espace da 
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tems» Il ne put être saivi à la lettre, et les jeu- 
nes gens , à Texception de ceux qui étaient trop 
âgés ou qui avaient beaucoup de facilité , res-- 
tRÎcnt un an dans les Cours où il n'auraient dû 
être que six nïoîs- Il n'y eut dans ce plan ni phy- 
sique , ni philosophie , ni enseignement de grec. 
Les administrateurs étaient M/* le Préfet , le Mai- 
re , le Président et le Procureur impérial du tri- 
bunal criminel. La religion fut la base de Pensei^ 
gnement moral des élèves , et un aumônier fut 
cliargé de leur en développer les principes. 

Pendant les cinq premières années , le Lycée 
fiit du troisième ordre pour le traitement du pro- 
viseur et des professeurs, parce que lé proviseur 
le demanda. Il fut du second ordre aussitôt que 
ce proviseur quitta sa place, en 1809. 

Le premier plan des Lycées n'était, pour ainsi 
dire, qu'un essai et un passage aune meilleure ad- 
ministration , et à un mode d'enseignement plus 
parfait. Le 10 mai 1 810 ,1e gouvernement fonda 
une grande Université , qui s'étendit sur toutes les 
parties de la France. La manière d'enseigner 
éprouva de nouveaux changemens , et, à l'excep- 
tion des mathématiques , fut la même que dans le^ 
anciennes Universités. Les élèves , depuis la troi- 
sième ou plutôt depuis la seconde , continuèrent 
de suivre de front un cours de latin et un cours de 
mathématiques ; mais on donna plus de tems à l'é- 
tude des langues , et les élèves de rhétorique et 
de seconde eurent tous le.^ jours deux classes de la- 

3o 
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tin, Tune de deux heures le malin, et d^une 
heure le soir. On rétablit Fe'tude du grec ^ et 
six professeurs au lieu de quatre , conduisirent 
les élèves deplùis la sixième jusqu'à la rhétori- 
que. On a nommé un professeur de physique en 
1810, 6t un de philosophie en 181 1. Dans ce 
plan , Reims n'eut qu'un simple Lycée dépen-r 
dant de TUniversité de Paris. 

Sur la fin de 18 14) 1^ Grand-maitre donna au:;: 
Lycées un nouveau plan d'études Dans le pre- 
mier , tous les professeurs avaient quatre heures 
de classe par jour. Dans le second plan , les pro- 
fesseurs de rhétorique et de seconde n'eurent 
que trois heures. Une heure était employée au]^ 
mathématiques. Maintenant , depuis la reptrce 
jusqu'au mois d'avril , ils ont deux heures de clas- 
se le matin et autant le soir ^ mais ils ont deux 
soirées libres que les élèves emploient aux ma- 
thématiques. Depuis le mois d'avril jusqu'^à la 
fin de Tannée , tous les professeurs ont le soir 
une classe de de\x^ heures et demie. La dernière 
demi-heure est consacrée à Thi^toire et à la géo- 
graphie. Le professeur da physique , outre deux 
autres classes , donne ^ par semaine ^ une leçoi^ 
0UX élèves de troisième, deuxième et de rhétori- 
que. Le professeur de philosophie a cinq classes 
par semaine» ^ 

Le gouvernement établit d'abord i5o bourses 
gratuites ^ mais les Lycées se multipliant , il a*ut 
devoir diminuer ses faveurs , et réforma son pre* 
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paler décret. Il n'y eut plus que dix pensions en-» 
tières ^ trente pepsions à 3/4 9 soixante demW 
bourses ^ et cinquante payées par les Commu-? 
nés, dix pensions entières, vingt ^ 3/4 9 ^l vipg( 
^ demi-pension. . 

Par un arrêté du i o mars 1 808 , quinze villes , 
Châlons , Vitry , S.- Quentin , Laon , Soissons ^ 
Charleville, Sedan, Mézières, Jlethel, Revin^ 
Troyes, Auxerre , Avalon , Joigny , Sens , eurent 
dans le Lycée droit à des bourses qu'elle^ furent 
obligées de payer. Ainsi , Reim^ a quatre bour^ 
^es entière^ , deu.x de 3/4 J^^ quatre demi-^ 
bourses ; Chklon^ , deux bourses entières , tioi^ 
de 3/4 ; Laon , deu^ de 3/4 i Soissops , une en^ 
lière et depx demies ^ Troyes , une entière , une 
de 3/4 et quatre demi-bourses. Il en est de mèr 
me des autres villes , sebn hw àfi^vé dUpippr-^ 
tance et leur popplatÎQPf 

La pension des élèves est de 7^5 fr. , et la de- 
mi-pension de cent écps. Les externes donnant 
60 fr. pour le Lycée et 35 fr. popr rUniver;siité , ce 
qui fait 2 1 fr. tous les trois mois ^ et 85 fr. par an. 

Au moment où j'écrivais ceci .^ en 1812^0» 
comptait au Lycée ceilt élè ve» du gouvernement j 

^o pensionnaires 9 4^ demi, r pensionnaire^ 9 et 
lao exteme»^ c^e^tisi-dire 33p élèves. Le Lycé^ 
devait être mi$ en état de loger 3oo élevés. De^ 
puis, la guerre a fait diminuer le nop^re d^ élè^ 
ves , il n'y en a qua 2^1 en i8,i6f 
Le provi^nr 9 réconome ; h» maîtres d'études f 
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les maîtres élémentaires de latin ^ ont un traite-*' 
ment fixe sans casuel 5 les professeurs agrèges ^ 
ont le casuel de leurs externes. Les professeurs en 
titre, au nombre de dix et le censeur, ont un 
casuel fondé sur le nombre des externes , des pen- 
sionnaires et des demi-pensionnaires. Il y a vingt 
à vingt-un maîtres , pour lesquels il faut 36,ooo fr. 
Les fonds du Lycée peuvent aller de i3o ^ i4o 
a i5o,ooofr. 

Tous les trois mois , on adresse au Grand-maî- 
tre un compte détaillé du physique et du moral 
des élèves 

Tous les ans , le 28 janvier , on célèbre la fête 
de S. Charlemagne avec pompe, depuis rétablis- 
sement de rUniversité. On chante une grand'- 
messe où le proviseur prononce ordinairement 
un discours. Les élèves, qui depuis le commen- 
cement de Tannée ont été les premiers de leur 
classe , sont invités , par une lettre , à diner avec 
le proviseur et les professeurs. On sent combien 
cette fête est propre à exciter l'émulation. 

Pendant les cinq premières années du Lycée , 
la Maison de S. Denis chercha à le rivaliser et 
eut un pensionnat nombreux. Elle fut supprimée 
en 1 809 , et M/ Legros qui en était directeur , 
fut nommé proviseur 5 M.'* Parent et Chanzy ^ 
professeurs de cette maison , le furent du Lycée ^ 
Tun en rhétorique et l'autre en troisième. Le Ly- 
cée fut le seul établissement d'instruction , surtout 
depuis le décret du 1 5 novembre 1 8 1 1 , qui défen- 
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daît aux chefs d'institution d'avoir des élèves au- 
dessus de neuf ans, à moins que le Lycée ne fut 
complet. Ce décret a été anmullé depuis le ré- 
tablissement du Roi. 

La maison du Lycée , aujourd'hui Collège 
royal , est composée de trois grands corps de bâ- 
timent, de cinq cours et de trois jardins. Il y a 
une chapelle, une lingerie , une boulangerie éta- 
blie en 1812 , une infirmerie et des tailleurs. 

II manque au Collège royal une maison de 
campagne pour y conduire les élèves, les jours 
de congé , et une petite bibliothèque à Fusage des 
élèves. 

Dans le tems de Tinvasîon des ennemis , en 
181 4 9 les classes n'ont été interrompues qu'un 
seul jour, lorsque l'armée de S. Priest entra dans 
Reims, parce qu'il était impossible de paraître 
dans les rues sans être pillé par les soldats russes. 
Le proviseur , M.' Delamarre , avait pris toutes 
ses précautions pour que les élèves ne manquas- 
sent pas de subsistances. U obtint facilement des 
sauve-gardes. 

La religion , qui n'^était entrée pour rien dans 
les Ecoles centrales , a toujours fait dans les Ly- 
cées une partie essentielle de l'instruction des élè- 
yes. Un aumônier a toujours été chargé de leur 
enseigner les dogmes et la morale de l'évangile, 
de leur expliquer le catéchisme pour la pre^ 
mière communion , et de leur faire suivre les pra- 
tiques en usage dans les anciens Collèges. Depuis 
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1809, le Lycée à eu pour aumônîer, M/ Mâ- 
quart ^ f ecteur de Fancicnne Université, et pro- 
fesseur dé philosophie. En 1 807 et en 1 808 , îl 
à été gouverné pat» M-' Legros ^ dalls lequel tout 
ie mondé se plaît à l'ecotinaitre une grande expé' 
riencé pour la conduite des jeunes igens j et une 
piété sage et éclairée. Ah^ent quelque tems , il est 
tevenu en i 8 1 4 f et il continue à inculquei^ le^ 
principes l^ëligieux par sa cotiduitd et ses exhor* 
tâtions. Ainsi , en examinant les choses aved im- 
partialité , oii set A obligé de convenir ^e les Ly- 
cées ou Collèges actuels jouissent^ sdus les rap- 
ports mof aux et i^eligieux, de tous les avantages 
dont jouissaient les anciens Collèges. 

Pendant les dix premières années , il y à eti des 
èlcercices pour chaque classe à la fin de Tannée} 
depuis deux adJt 5 le conseil de TUniversité a ju- 
gé à propos de réittplacer ces exercices pat iroi^ 
examens , qui se font par M^^ linspecteur des étu- 
des^ le Proviseur et le Censeur. 

Je passe à une autre branche d'iîisttuctioh. En 
1800 , M/ Nôët , chirurgien habile de Aeims ^ 
entreprit dé formet* un grand établissement d'ins- 
truction chirurgicale, il acheta un terrêin^ j 
forma tm jardin botatii^é^ y bâtit une école, et 
donna péndatit plusieurs années des leçons gra- 
tuites d'fltidtomiëi II voulut affermir cet établis-^ 
bernent pat* là sanctioti dil gotivërnêmënt^ mais il 
txe put en venir à bout* 

L'ancienne Faculté de itiédeëme n^a ete Verl-» 



tàUènient îemplacée que. dans Tan x 808 ^ lors- 
que le 4 ntiai ^ un décret autorisa rétablissement 
<îe cours théoriques et pratiques de médecine et 
de chirui'gie dans THôtel-Dieu. 

Gonformemetlt à ce décret^ et diaprés les ol)selS 
Vations de M/ le Préfet de la Marne ^ le Ministre 
derintérieur arrêta que l'enseignement serait par^ 
tagé entre six professeurs ^ et divisé eti six cours ^ 
t.^ d'anatomie et de physiologie ^ Hl.^ de patho- 
logie chirurgicale \ 3^^ d^opérations et d^accouche* 
înens ^ 4-^ ^^ matière médicale et thérapeutique} 
5.^ de clinique interne ^ 6.° de diniquè externe ; 
que le professeur d^anatomie serait chargé de faire 
tsa outre ^ un Cours particulier d^ostéologîe et 
de myologie pour les peintres. Le reste de Tar-^ 
rêté concerne lès devoirs des professeurs et des| 
élèves ) rétablissement de trois élèved internes.^ 
de six externes^ et de six expectans dans THôteL* 
Dieu. ( V'oyti le Châp. JËâpitaux. ) 

Le ti'aîteiiÉétit deâ professeurs a été ûxé ^ Soo ff^ 
Jpar M/* les administrateurs ^ et la rétribntioA 
des élèvëâ k 1 00 fr. Les leçons se donnent à l'hos- 
pice de S. MarCoult ^ pendant six mois ^ trois fois 
par semâitié. îl y a , chaque atinée ^ une distri- 
bution de prix. UEcolé a été installée le 1 *•* juin 
1 809 ^ par M.' le Préfet. 

Par f article }2 i ëi dernier àû mèifté àitèté , îè 
Ministre dé Tintérieur invite M/ le Préfet à lui 
toumettre utt projet de règlement pour Tol'gani-^ 
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sation d^un Cours d^accouchemens ^ spécialement 
destiné à rinslruction des Sages-femmes. 

En conséquence , M/ le Préfet , par ua arrêté 
du 1 4 avril , même année , établit à Reims un 
Cours d'accouchemens dans FHôtel - Diea. Cest 
lui qui^ chaque année ^ détermine le nombre des 
élèves qui doivent être admises au nombre des 
Sages - femmes. Le filles ou femmes qui se pré- 
sentent , doivent avoir un certificat de bonne 
conduite , être âgées de dix~huit ans au moins , 
et savoir lire et écrire. Moyennant une pension 
de 80 fr. elles sont nourries , chauffées , éclairées 
et instruites. Il y a par semaine trois leçons , dont 
la durée est d'une heure. 

En 1804^ les firères des Petites-Ecoles ont été 
rétablis par les soins de M/ Tronsson , alors maire, 
La ville leur a acheté Tancienne maison des Car- 
mes où ils logent^ rue du Barbâtre ,n.^ 174* Us 
ont trois Ecoles dans différens qviartier3 de la 
ville. Les enfans dont les parens ont un peu d'ai- 
sance payent uuei^ rétribution , ceux des pauvres 
sont instruits gratuitement. 

Les sœurs des Orphelins tiennent des Ecoles 
dans leur ancienne maison ^ rue du Barbâtre , et 
en ont deux autres dans différens quartiers. 

Quelques religieuses de la Congrégation ont 
élevé une pension assez nombreuse dans fan- 
cienne maison des Magneuses. . 

En général, Téducation des demoiselles aisées 
a gagné depuis la révolution. On se contentait 
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auparavant de les envoyer dans des couvens , où 
l''instruction était fort bornée. Aujourd'hui ^ dans 
trois ou Kjuatre pensions ^ mais surtout dans la 
plus forte i, qui a été fondée par une demoiselle, 
nommée Maillot^ on leur apprend l'histoire ^ la 
géographie , la mythologie et la langue française. 
L'instruction y est conduite et donnée par M/ En- 
grand , ancien bénédictin , et auteur de plusieurs 
livres élémentaires assez répandus. M Maquart , 
nièce de M.' Faumônier du Collège royal ^ vient 
d'ériger une nouvelle pension de demoiselles. 

Au commencement de mars 1 8 1 6 . le Roi a 
rendu une ordonnance pour qu'il soit formé dan$ 
chaque canton , par les soins du Préfet , un Co- 
mité gratuit et de charité pour encourager l'ins- 
truction primaire. Le curé cantonnai , le juge 
de paix , le principal du Collège , s'il y en a dans 
le canton , seront membres de ce Comité. 

Avant 1791 , il y avait à Reims un grand nom- 
bre de bibliothèques. Celle du Chapitre , qui avait 
commencé en 1401 par les livres d'Hincmar et 
de Pilastre, et qui s'ouvrait les mercredi et ven- 
dredi de chaque semaine ^ de Fabbaye de S. Ré- 
mi , qui consistait en 20,000 volumes ^ celle de 
S. Nicaise , composée de 1 5,ooo volumes 5 celle 
de S. Denis , de 8000 ^ et celle des Minimes ^ de 
j 000. Plusieurs chanoines avaient des bibliothè- 
ques considérables. La révolution a détruit tous 
ces différens dépôts. De leurs débris on a for-^ 
pié une bibliothèque publique. 
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Elle fut d^abord placée à la bibliothèque de I^ab- 
Ibaye S* Rcmi ^ dont la forme est noble et împo- 
lante. La salle a dix croisées de chaque côté , vingt* 
quatre colonnes en boîs^ d^ordre corinthien , pla- 
cées aux deux côtés de chaque fenêtre ; deux pi- 
lastres et deux colonnes à la porte d'entrée ^ et 
iiutant dans le fond ^ à la pajrtie trorrespondante : 
elle a so pieds de hauteur et i44 de longueur. 
C'est un beau monument de menuiserie qui mé- 
riterait d'êtr<? Conservé dans Thôpital que roil 
se propose d'établir en cet endroit. Eti 1 8 1 ri ^ on 
en a ôté les livres pour les transporter dans une 
des places de THôtel-de-YiUe^ où sera désormais la 
bibliothèque publîcjue. Celle de S. Rémi est Tou- 
Vrage d'un habile menuisier de Reims ^ nommé 
l^londel , mort en 1 8 1 3 ^ et plus ami de la gloire 
çt des progrès de son art cpié dé l'argent* 

La Bibliothèque publique est composée de 
^4)000 volumes. Les parties les inieùx fournies 
sont la théologie ^ l'histoire et lès conciles. B y à 
issséz de littérature ancienne ^ et fort peu de mo- 
deme. On y compté â'peu-jirès mille manuscrits ^ 
dont peu sont importans et curieux. La biblio^ 
thèqne de S. Rémi possédait^ avant la dévolutions 
tin exemplaire manuscrit du concile de Treiite^ 
qui a été transféré à Paris. 

Le inanuscrit, sur lequel ï^rançoîs Pîthou â , dît- 
on, 'donné ^ dans le xvi.^ siècle ^Id 3.^ édition 
âes Fables de Phèdre , était aussi dans cette bi- 
bliothèque ^ où îl fut brûlé en 1774 j dansfiti^ 
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tthêie total de Tabbaye. On perdit dans cet in^ 
tendie 900 ttianuscrits prëcietiJCé Le manuscrit de 
ï^hèdre avait d^abord été k Troyes* Eu voici là 
description par Grosley : ( Èphémérides , tom* ti ^ 

Î^age 33191) C^était un ili-8.^ très- alongé ^ en vé- 
in ou parcbemin. L^écriture paraissait être dtt 
IX / siècle. Les vers notaient point séparés. Âut 
fables de Pbèdre se trouvait jointe une comédie 
iatinCé 

On a i*etidtt âtll ^tnîgr^s tentrés^ et k M.n VAt* 
cbevêque de Reims ^ les livres qui leur apparte-» 
liaient. La bibliothèque ^ quoique publique, n^d 

Î>as encofe été ouverte. On doit le catalogue des 
ivres à M.' de Thaissy , ancien ofBcier et savant 
bibliograpbe ^ mort en iSiS^ età Al' Engrand^ 
ex-bénédictin , dont nous avons parlé plus haut ^ 
et premief bibliothécaire» Diaprés sa démission ^ 
il a été remplacé par M/ Siret ^ professeur au 
Collège royal On devrait peut-être trouver dans 
eette bibliothèque tous les ouvrages des Rémois ^ 
placés dans un rayon particulier ^ et y voir les 
bustes de Pluche ^ de Pouilly , de Linguet , et 
de Ciicquot-Blervache. 

Plusieurs particuliers 6nt deâ bibliothèques 
tiombreusesk La Ville ^ en. 1 8 1 d , a fait une perte 
considérable psd^ le départ de M/ Coquebert de 
Monbré) nommé àU tribunal d'Amiens. Il avait 
tme bibliothèque riche et nombreuse ^ toute com<» 
possèdes meilleurs livres d'Histoire naturelle, al« 
lemandsi anglais et français. Il s'est occupé avea 
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succès des insectes sur lesquels il a publié un vol. 
in-8.** 9 enrichi de gravures. Il possédait un vol- 
très-précieux de poissons rares , qu^il avait fait 
dessiner dans un voyage sur les bords de la mei*. 

M/ Dessaîn de Chevrières ^ procureur royal 
du tribunal civil , a une bibliothèque de 20,000 
volumes au moins. M.' Corda , ancien doctri- 
naire et homme de lettres , en a une fort consi- 
dérable , très-bien composée en littérature fran- 
çaise surtout. M.' Havé , littérateur fort instruit j 
en a une de 10,000 volumes , et a beaucoup d'é- 
ditions choisies. M.' Maillet, médecin habile, a 
aussi un Tort bon choix de livres sur tous les 
sujets, etc. 

. En l 'jgù , il 'y avait à Reims ime Chambre 
syndicale de libraires et imprimeurs, composée 
de quatre adjoints et d^un inspecteur. Elle com- 
prenait dans son arrondisemènt les villes deLaon , 
Mouzon , Rethel , Sedan , Soissons et Charleville. 
Tout fut libre pendant une vingtaine d'années. 
Depuis 181 1 , époque de la nouvelle organisation 
de la librairie et de Timprimerie , les libraires et 
imprimeurs de Reims sont sous Finspection de 
Paris. 

On compte à Reims trois libraires , trois im- 
primeurs, seize bouquinistes, et quatre à cinq 
loueurs de romans. Le principal commerce de 
librairie est en livres dMglise et de classe. Les bil- 
lets d'enterremens et de services mortuaires , au 
bout de Tannée , sont un des principaux alimens 
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de rimprîmerie. M.' Le Bâtard , imprimeur et li- 
braire , a fait sortir de ses presses plusieurs livres 
classiques , tels que ks vies de Thëodose le Grand^ 
de Turenne , de Bay ard , de Julien , etc. 

En 1 8 1 3 , on comptait en France , dans le 
tems de sa grandeur colossale , 4 ^ Académies ^ 8o 
Lyce'es, 5a i Collèges , 1877 Pensions. Il y avait 
dans ces ëtablissemens , 68,000 externes et 
37,800 pensionnaires. Depuis que la France est 
rentrée dans se» anciennes limites , TUniversité 
ne renferme plus , d'après le rapport de Oarnot^ 
en 1 8 1 5 , que 26 Académies 5 Sa Facultés , dont 7 
de théologie, 9 de droit, 5 de médecine, xo 
de sciences , et a 5 de lettres. 

Trente-six Lycées ou Collèges royaux 5 368 
Collèges communaux^ 4' Ecoles secondaires^ 
1255 tant Institutions que pensions ; 22,348 
Ecoles primaires. 

Six mille trois cent vingt-neuf étudians sui- 
vent les cours des Facultés. Les deux tiers au 
moins appartiennent toujours au droit et à la 
médecine. 

Is nombre des élèves de Lycëe ou G>llëge8 royaux 
s^ëlève à 9000 tant boursiers que pensionnaires et 

externes. ••••... •• 9,000 

Celui des Collèges communaux à 28,000 

Celui des élèves des Écoles secondaires ec- 
clésiastiques à*« •••.. 5,23^ 

Celui des élèves des Pensions et Institutions à 39,623 

Celui des Écoles primaires à • . 737,369 

Total .7 tfi9,225 

L'École normale à 70 élèves* 
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Je terminerai par la liste de quelques princl-^ 
paux de Fancîen Collège ^ dont j'ad pu me pro^ 
curer les noms, et par celle des proviseurs et 
censeurs du ci-devaut Lycée , aujourd'hui Col- 
lée royal» 

Frincipaux de V ancien Collège, 



Lecourt. ^ • • » • . 1784* 

Leiurîer ijSS* 

Legros., •,*••• 179^7 



Dessaux. *•••»» 1752, 
][«6a* •#•'#•••• 1770. 

Savard. •■ • « • • « ^77^f 
(Jrueriaf •#.#.• ^7ji* 

Collège consiiiutiQnn$l^ 

lia Rue» é • 1792» et 1793. 

JPrcyiseurs et censeurs d^ Lycée , maintenani 

Collège royal. 



Proviseurs* 

Sertcm* •«•«•#• iSo^^* 
Legro^* • • • f • « • 1809. 
Peiamarret • • • • f 181 1. 

Proviseur aciuelf 
If^^P«« f » 9 « f » 9 i8>49 
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CHAPITRE XV. 

Biographie. 

A-URELiEN , clerc de Rejims , qm vivait en 900^ 
a écrit sur la musique et le chant. 

Bachelier de Gentes (Pierre), iiaquit à Reiim^ 
le 17 juin 161 1 9 d'une famille noble et pieusCf 
Il fit ses études aux Jésuites, et vécut isosuite 
dans le grand monde où il se distingua par des 
talens agréables. Il voyagea pour son plabir , et 
resta un an à Toulouse et autant à Rome ou il 
3vait un oncle , général des Minimes* De retour 
à Reims, il continua à vivre d^ns le tourbil** 
Ion de la société. A trente ans, il fut attaqué 
d'une maladie dangereuse , qui lui fit faire de se- 
p-ieuses réflexions. I^a religion et la pénitenca 
furent dès-lors ses uniques passion^ , et , renon*^ 
içant absoluipent aux plaisirs, il se consacra à 
une vie dure et austère ^ mais il continua à 
rester dans le monde où il se rendit utile par 
ses bonnes œuvres, fréquenter les églises , va-" 
quer à la prière , visiter les malades et les pau- 
vres dans leurs maisons , dans les hôpitaux , voil4 
Tabrégé de sa vie pendant trente ans. En i65o ^ 
Tarchiduc Léopold étant venu camper à six lieuei 
de Reims ^ les villageois et les soldats refluèrent 
4aQs cette ville, et y an^enèrent la famine, Bâche? 
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lier n*oublia rîen pour remédier à ce fléau 
secourir les indîgens. En i656, lorsque le coint:e 
de Grand-Pré ^ avec la milice de Reims ^ eut dé- 
fait les troupes de Montai , espagnol , près de 
Sillery, Bachelier alla sur le champ de bataille ^ 
pansa les malades et enterra les morts. Il en fit au- 
tant après la bataille de Somme-Py. Il se signala 
encore par une multitude de bonnes œuvres dans 
la peste de 1668 , où la châsse de S. Remî fut 
portée par toute la ville. Il mourut le 4 mai 1673 
à 61 ans, et fut inhumé à S. Jacques , sa paroisse. 
Le peuple demanda ses dépouilles et se les par- 
tagea comme des reliques. Sa vie a été publiée 
par D. Claude Bretagne , prieur de Tabbaye de 
Sw Rémi , et imprimée à Reims , chez Nicolas Pot- 
tier, en 1680 , in-12 de 285 pages. Le portrait 
de Bachelier est à la tête de ce volume. 

Baquenois (Nicolas ) , imprimeur du cardinal 
de Lorraine , a composé un court Traité de TOf- 
fice divin des religieuses de Fontrevrault, impri- 
mé à Reims , chez ledit Baquenois ^ en 1 558« 
Cest le premier imprimeur de Reims. ( Voye:^ le 
Chap. Instruction. ) 

Barbier (Simon) , chirurgien de Reims , a fait 
au commencement du xvii.® siècle , une Para- 
phrase en vers de quelques chapitres du livre de 
Job. Ces poésies , imprimées en 1 608 , chez Si- 
mon de Foigny ,ne contiennent pas plus de 3o 
pages in-12. Elles se trouvent à la tête d'une tra- 
gédie de Soliman , imprimée à cette époque. 
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Voyelle Chap. Instruction. ) Le style de cette pa- 
raphrase est plat et obscur , et n'a aucune resseih'^ 
blance avec celui de Malherbes , qui introduisait 
alors le nombre et Tharmonie dans notre poésie. 
Batjssonnét ( Guillaume ) fit pour Henri iv 
l'inscription suivante, lorsque ce grand prince 
vint à Reims : 

Si Reims ne vit son Roi , ce grand Mars des guerriers ^ 
Lorsqu'il plantait l'olive en plantant des lauriers y 

Aussi ne le vit^elle assaillir sa campagne : 
Mais prévoyant le fruit de ces deux plants d'hiver ^ 
Le Roi n'a voulu voir l'honneur de la Champagne 
Que quand il se verrait l'honneur de la Champagne; 

Au sacre de Louis xiii ^ Baussonnet avait com^ 
pose une inscription pouruiie Aune qui avait pris 
racine entre deux grosses pierres , au côté gau- 
che de la porte de Vesle ^ en entrant , et; que j'ai 
vu encore dans ma jeunesse. Cet auteur écrivait 
avec assez de délicatesse» Ses poésies n^ont pas été 
imprimées, et quelques curieux de Reims en 
avaient ajutrefois des manuscrits. Il a fait aussi TE- 
loge de Charles Cauchon de Maupas , baron Du- 
thour, conseiller-d^état. Cet éloge, imprimé à 
Reims, se trouvait dans la bibliothèque de S. Ni- 
caise. Ce Baussonnet était Fami d^un nommé Do* 
rat de Limoges, poëte , qui demeurait à Reims , 
et qui a fait un poëme de plus de six cen|;s vers^ 
intitulé : La Nymphe Rémoise , imprimé in-i6, 
Reims, chez Foigny , i6io« Ce poëme , dont le 
style a un pçu vieilli , est Téloge de Reims , dq 

3i 
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Louis xin sur le point de se faire sacrer ^ et de 

la France. 

Béguin ( Nicolas ) , chanoine de Reims , tra- 
vailla avec succès sur la chronologie civile et ec — 
clésiastique. Il a fait sur la fête de Pâques trois li- 
vres qu'' il dédia, en 1571 , à Charles de Lorraine* 
Ses connaissances étaient fort étendues dans la 
science difficile de la chronologie. Il est mort en. 

i574- 
Béguin (Jean), seigneur de Châlons-sur-VesIe, 

à deux lieues de Reims, naquit, en 161 5, d'un 
conseiller du présidial de Reims. D'abord avocat, 
il fut ensuite lieutenant-général du bailliage de 
Vermandois , et gratifié d'un brevet de con- 
seiller-d'état , à la recommandation de Fouquet , 
sur-intendant des finances. Ce fut la récompense 
de son xèle à appaisèr une sédition élevée en 
l638, où le marquis de la Vieuville, envoyé à 
Reims de la part du Roi , courut risque de la 
vie. On assure que le parlement n'infirma au- 
cune des sentences de ce magistrat, aussi intè- 
gre qu'éclairé. Il mourut le i4 septembre 1692 , 

âgé de 77 ans. 

Bergieh ( Nicolas ), a déjà un article comme 
tistorien de Reims. Son Histoire des Grands che- 
mins deFEmpire romain va nous le faire connaî- 
tre sous un rapport plus avantageux. 

Cet ouvrage , aussi curieux que savant , est pro- 
pre à nous donner ridée la plus haute desRomains. 
L'histoire nous les représente comme des con- 
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quérans Insatiables ^ le traité de Bergier prouve 
qu ils avaient des vues trè^-étendues en adminis-* 
tratîon. Cest peut-être le plus beau monument 
qu*on ait élevé i leur gloire. Leurs grands che- 
mins sont des prodiges qu'on n^a pas encore sur- 
passés. Ils s'étendaient dep^is les parties occiden- 
tales de TEspagne et de la Mauritanie jusqu'aux 
parties orientales de TAssyrie et des Mèdes , et 
depuis les terres septentrionales de la Grande- 
Bretagne et de la Hongrie jusqu^aux terres mé- 
ridionales des Arabes , des Egyptiens et des Ga- 
ramanthes. Esclaves , artisans , légions ^ peuples, 
TEurope, FAsie , F Afrique , tout TUnivers alors 
connu y avait mis la main. Us étaient au nombre 
de vingt-sept^ et parcouraient une étendue de 
45oo lieues. 

L'ouvrage de Bel*gier est divisé en cinq livres , 
et ces cinq livres en i6i chapitres. Après avoir 
d'abord montré que Femploi de réparer les ebe- 
mins étai^ un des plus considérables de Tempire ; 
il remonte à Forigine de ces chemins , à leurs au- 
teurs ^ traite de leur matière , de leur forme , de 
leur étendue et des raisons qui les ont fait établir. 
Son dernier livre est tout entier sur Rome , cen- 
tre et terme de tous les grands chemins. Les édi- 
fices des Romains, leurs tombeaux, se trouvant 
sur les grands chemins , Bergier traite en passant 
de ces objets avec beaucoup d'érudition. 

Ce traité a paru d'abord par souscription. La 
meilleure édition est celle de Bruxelles , en deux 
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volumes , avec cartes et figures. Le P. Commîre ^ 
dans une pièce élégante de trente-sept vers latins, 
adressée à M.r de Tienne ^ a fait Téloge de cet 
écriLBacchini, comme Tont écrit Bayle et Nicé- 
ron , ne Ta pas traduit en latin et en italien ^ mais 
il en avait commencé un pareil qu^il n'acheva 
pas , intitulé : De viis antiquorum Romanorum pcr 
Italiam. La version latine de Henri Chrétien Hen- 
ninius, professeur de l'université de Duisbourg, 
accompagnées des notes de ce savant^ et de celles 
de J.-B. Dubos , a été publiée dans le dixième 
volume du Thésaurus de Grœvius. 

Bergîer est encore auteur d'un traité du Com- 
mencement du jour, et de Tendroit où il est placé 
sur la terre, 1629 ,in-8°5 et du meilleur ouvrage 
sur le sacre de nos Rois, intitulé: Théâtre d'hon- 
neur , etc. ^ d'une Vie non - imprimée de saint Al- 
bert , et de l'Histoire de la Translation de son 
icorps de Reims à Bruxelles , qui a eu lieu en 1 6 1 :2 , 
à la requête de l'archiduc Charles. Ce prince lui 
envoya une chaîne d'or pour récompense. Le pré- 
sident de Bellièvre a fait à Bergier une épita- 
phe en distiques, que l'on peut lire à la tête de 
l'Histoire des Grands chemins. Son portrait se 
trouve chez M' Jacob le père , l'un de ses des- 
cendans. 

Bidet ( Nicolas ), de l'Académie d^agriculture 
de Florence , et oiHcier de la maison du Roi , a 
idonné , en 1752 , un petit traité sur le Vin , la 
manière de 1« faire et de le gouverner dans Igb 
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Vignobles de la Champagne, Ayant ensuite reçu 
des mémoires des principaux vignobles de la 
France , il étendit son plan , et publia , en 1 759 , 
un nouveau Traité en deux gro» volumes in-12^ 
augmenté et corrigé par du Hamel du Monceau* 
Il le divisa en trois parties. Dans la première , il 
traite de la nature et de la culture de la vigne 5 
dans la seconde, de la manière de faire le vin et 
de ses différentes espèces ^ dans la troisième , il 
apprend à gouverner le vin et à remédier à ses ma- 
ladies. Ce traité a huit chapitres. Il peut être 
utile à un propriétaire de vignes. Nous avons vu 
que son frère est auteur dVn manuscrit sur THis- 
toire de Reims, 5 vol. îîi-4:^ 

BiciNicouRT (Simon) , ai^cjen conseiller du pré- 
sidial de Reims , naquit , le i5 mai 1709 , dans 
cette ville, et mourut , en 1755 , à Paris. Il a fait 
des poésies latines que quelques journalistes ont 
comparées à celles de Catulle. La plus longue de 
ses pièces n^a pas plus de vingt vers. Il a aussi 
composé des épigrammes dans le genre de Cailly. 
Ses poésies latines et françaises ont été recueil- 
lies en un vol. in- 12. 

Il préludait par ces écrits légers k un ouvrage 
plus sérieux et plus considérable, et ses Pensées 
philosophiques , qui parurent d'*abord en i75o , 
et ensuite en 1774 ? ^ Orléans , le placent à côté 
de nos penseurs les plus délicats. Peu de tems 
avant sa mort il en a donné une édition qu'il a 
intitulée : V Homme du monde et V Homme de lettres^ 
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Il n^^tait pas aisé de donner des pensées détachées 
après la Bruyère et la Rochefoucault* Bîgnicourl 
s'est assez bien tiré de cette difficulté. 

Blondel (Jean), avocat, né en avril 1733, a pu- 
blié: i.^ Loisirs philosophiques ou VÈtude de V hom- 
me 5 Londres et Paris , 1 7 56 , in- 1 2 • Uauteur a de 
la philosophie , de la sensibilité 3 mais son style 
n^est pas assez élégant , et c^est un grand défaut. 
La forme dans les écrits remporte souvent sur 
le fonds, ou plutôtla forme ou le style est le fonds 
même. On a encore de lui : 2.® Notes sur ce que ton 
voit dans le Monde social ^ 1757, in-13. 3.*^ Les 
Hommes tels quils sont et tels qu'ils doivent €tre , 
1758 , in-i2. Il fut* secrétaire aux sceaux «i 
^1787 , président du%ibunal d'appel en i8o3, 
à Paris , où il est mort en 1 8 1 o. 

BoissoNNET (J.-B. ), bénédictin de la congré- 
gation de S. Maur , né à Reims dans le xvii.* siè- 
cle, a donné, avec dom Tassîn, un ouvrage in- 
titulé : Traiti diplomatique. Boissonnet a été gravé 
par Raguesson , Rémois. 

Boucher ( Nicolas ) , fils d'un laboureur de Cer- 
nay ,baronîe de Dormois , fut professeur de phi- 
losophie, docteur et recteur de fUniversité de 
Reims, chanoine de la Cathédrale et premier su- 
périeur du Séminaire. Devenu instituteur des 
princes de Lorraine , il obtînt par leur crédit Fé- 
vêché de Verdun, que Jean de Rambervilliers lui 
disputa vainement : il a fait imprimer son apo- 
logie intitulée : Virdimensis episcopatus N. Boche^ 
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rii , et un Traite en faveur de la morale d'Axis- 
tote. Il est mort en iSpS. Son corps repose à 
Verdun ^ et son cœur dans la paroisse de Cernay^ 
dont il avait été curé. Attaché à la maison de 
Lorraine il fut un ligueur fanatique. 

BuRiDAN , né dans le xvi.* siècle ^ docteur et 
professeur en droit, est mort en i633. Il a donné 
un Commentaire sur la coutume de Vermandois, 
in-4**9etun Traité sui^la coutume de Reims. Cet 
ouvrage posthume , estimé autrefois par les juris-* 
consultes , a été publié par son fils , qui le dédia 
au ministre Golbert 9on compatriote , en i665. 

BuRiGNY ( Jean-Lévéqu€ de ), né en 1 691, au 
mois de septembre , mourut à Paris le 1 8 octo-' 
bre 1 785 , âgé de 92 ans. Il était frère de M.'^ de 
Pouilly , si connu par sa Théorie des Sentimens 
agréables: jusqu'à Tâge de 1 5 ans, il eut dé la répu- 
gnance pour l'étude qui devait faire un jour son 
bonheur. Avide de s^inscruire , il alla d'abord en 
Hollande, et travailla au journal intitulé ; ï Europe 
savante. Il donna, en 1 720 , son Traité de T Auto- 
rité des papes ,.qui lui fit quelques ennemis. De 
retour en France , il fut reçu à T Académie des 
inscriptions et belles-lettres. Il avait une mémoire 
prodigieuse qui nuisit un peu à son gôùt et à s» 
critique. Il était modeste , communicatif et sans 
prétention. En 1785, le Roi le gratifia dune 
pension de aooo liv. 

Ses écrits sont nombreux : outre son traité de 
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r Autorité des papes ^ on a de lui : i .® THistoire da 
la Philosophie payenne , 17^47 imprimée en 
l'y 54 5 3 vol., sous le titre de Théologie pay en- 
ne. Cette édition est la seule bonne , et Touvrage 
est le meilleur que Fauteur ait fait, a.» Histoire 
générale de la Sicile, i vol. in-4.®, ^74^^ es- 
timée des savans. 3.*^ Histoire des Révolutions 
de Constantinople , in-4-^ ^ 1750 , écrite sans in- 
térêt. 4-* Traité de Porphyre , touchant V absti- 
nence de la chair , avec la vie de Plotin , traduite 
du grec 5 faiblement écrite. 5.^ Vie d'Erasme ^ 
a vol. iri-8**, pleine de recherches sur la vie 
de ce grand homme , et sur la part qu'il a eue a 
la renaissance des lettres eu Europe. 6.® Vie de 
Grotius, 1752 , 2 vol. in- 12. Elle a eu deux édî- 
. tions. Celle de Hollande est la meilleure. 7.® Vie 
de Bossuet. Kauteur n'écrivait pas assez bien pour 
être en état d'^apprécier le meilleur écrivain du 
siècle de Louis xiv. 8.® Vie du cardinal du Per- 
ron , I vol. in-i2, 1768. Ce dernier ouvrage 
de Fauteur ne se ressent que trop de sa vieillesse. 
9.0 Trente-quatre mémoires ou dissertations sur 
différens sujets dans le recueil de T Académie des 
inscriptions et belles-lettres. La plupart ne sont 
imprimés que par extrait. On voit combien Burî- 
gny avait travaillé. Il avait plus d'érudition que de 
coût , et les idées d'autrui tenaient trop de place 
dans sa tête pour qu'il pût toujours bien y or- 
donner les siennes. Grimin , dans sa correspon- 
dance^ tome m , 3.® partie , page Spi , a àorm 
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sur €61 auteur quelques particularités auxquelles 
je renvoie le lecteur. 

Cai.lou( Jacques ) , né de par ens honnêtes, fut 
clianoine et théologal de Féglise de Reims. Il se 
distingua par son zèle à prêcher la parole de Dieu ^ 
et par sa charité envers les pauvres. Il dirigea le 
séminaire du tems de le Tellier II est lé premier 
fondateur de Fhospice de S. Marcdult ou des Scro- 
phuleux , dans lequel il passa une partie de sa vie. 
Il y est mort le 2 juin 1 7 1 4 ? ^gé de 88 ans. Son- 
portrait a été gravé par Lochon et Savoy e. Il était 
devenu aveugle. 

CAQui ( J.-B. ), lieutenant du premier chi- 
rurgien du Roi, chirurgien de THôtel-Dieu de 
Reims 9 associé de F Académie royale de chirur- 
gie, pensionnaire du Roi, naquit à Machault, 
bourg de Champagne , le 9 octobre 1 7:20. Il mon- 
tra dès sa jeunesse des dispositions heureuses et 
un vif désir d'apprendre. Le chirurgien de Ma- 
chault lui donna les premières notions de son art. 
A 18 ans, il fut misa Reims sous un habile chi- 
rurgien , et au bout de quatre ans il alla faire ses 
cours à Paris. 

Il fut employé dans les hôpitaux militaires , 
depuis 1744 jusqu'en 1747, et y mérita Tcstinie 
et la confiance de ses chefs. Au siège de Fri- 
bourg , il passa huit jours et huit nuits à la tran* 
cliée pour panser les blessés. A la fm de la guerre, 
il revint à Machault, s^ maria, se fit recevoir à 
Reims ^ en 1749 9 chirurgien pour le village de 
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Rilly. L'année suivante, il fut reçu chirurgien 
en, chef de THôtel-Dieu , et comme, pour occu- 
per cette place , il fallait être maître en chirur- 
gie de la ville de Reims, il subit les examens rew 
quis^ et fut reçu le ao juin 1751. 

En 1752, r Académie de chirurgie Fadmit au 
nombre de ses correspondans. U obtint deux prix 
i cette académie , Tun en 1756, et Tautre Tan- 
née suivante. On a imprimé plusieurs de ses écrits 
aux tomes 3.* et 5.^ des Mémoires de cette aca- 
démie. Il était fort habile dans l'opération de la 
taille, et, de 1751 à 1786, il a taillé 170 sujets. 
Jusqu^à sa mort, en 1787, il s^est constamment 
occupé de perfectionner les opérations chirur- 
gicales. U avait obtenu du Roi, en 1766, une 
pension de 1200 liv. que lui payait la ville. A 
Texception des fatigues de son état, il a mené 
une vie douce et paisible au milieu de sa famille, 
s^occupant de Téducation de ses. enfans. Il était 
généreux ,) charitabre , et a fait plusieurs legs en 
faveur des pauvres. 

Son fib, Pierre Henri Caqué, mort en i8o5, 
était médecin du Lycée. On peut voir, au chapi- 
tre de rinstruction , le legs qu'ail a fait pour le ré- 
tablissement d'une chaire de mathématiques. Il 
était non-seulement très-instruit dans la méde- 
cine , mais encore dans toutes les parties de la h't- 
térature et des sciences. Il avait une bibliothè- 
que nombreuse qui a été dispersée à sa mort. 

Garbo2¥ ( INicol^s ) , prieur de Believal ^ avait 
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eu I« projet d'écrire une histoire de Reims, mais 
il se contenta de publier deux dissertations , divi- 
sées en trois parties , sur les arcs de triomphe de 
la ville de Reims, imprimées chez Florentin, h 
Reims , rue de Tambour, 1 739. Elles sont écrites 
avec beaucoup de netteté et d'érudition. Dans la 
première partie , il donne Thistoire abrégée des 
arcs de triomphe 3 dans la deuxième , il décrit les 
deux arcs de triomphe de Reims ^ dans la troi- 
sième, après avoir rapporté les divers sentimens 
des auteurs sur ces monuttiens , il donne le sien , 
et croit qu'ils ont été érigés sous Auguste , en 
rhonneur de ce prince et de Césan On peut fort 
bien n'être pas de cet avis. ( Voyei[ le Chap. Anti- 
quités romaines.) On trouve encore des exemplai- 
res de ce petit ouvrage , chez Delaitre , libraire 
hi Reims, 

Càkbon ( Flins des Oliviers , Claude-Emma- 
nuel) , né en 1750, dWe famille de robe , mon- 
tra de bonne heure des dispositions pour la poé- 
sie, n débuta par une ode sur le sacre de Louis x vi. 
Il alla à Paris pour continuer ses études , peu 
après la mort de Yoltaire , dont il fit Téloge en 
vers , en 1 779. Parut ensuite la satire du petit Al- 
manach des Grands hommes , de RivaroL En 1 780, 
il publia les Amours , élégies en trois livres, avec 
un Essai sur la poésie erotique. En 1781 , il lut 
à TAcadémie française des fragmens d*un poëme 
sur TAfiranchissement desserfs , et , en 1 78:2 , dif* 
férens poèmes et discours. Parmi ces ouvrages ^ 
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on peut distinguer le poëme lyrique sur la 
sancedu Dauphin , où il y a des morceaux pleiDS 
de verve et d'harmonie. Son Réveil d'Epiménide^ 
an 1796 , eut beaucoup de succès. Il est encore 
auteur du Mari directeur ou des Erreurs de la li- 
herté j comédie en vers libres, 1791 ^ de la Jeu- 
ne hôtesse, pièce aux succès de laquelle contri- 
bua le jeu de M.^^* Candeille , auteur de la Belle 
fermière ^ de la papesse Jeanne , en 1798 , et de 
plusieurs poésies insérées dans FalmaDach des 
Muses» Le succès de ces différentes pièces prou- 
ve que Flins des Oliviers ne manquait pas de ta* 
lens pour le genre comique. On trouve dans tou- 
te de bons vers, de fesprit, de jolis couplets; 
son style a de la pureté , ^e la correction , de fc- 
nergie. Il s^'est aussi distingué par des poésies d'un 
genre léger et gracieux. Parmi ses manuscrits se 
trouvait un poëme en trois chants , sur Ismaël. 

En fan 5 ( 1 796 ) , il s'était retiré au village de 
Cermiers, à deux lieues de Reims; il avait acheté 
le presbytère où il avait placé une inscription en 
six vers français. Flins des Oliviers a fini par 
être procureur impérial du tribunal de Vervîns , 
où il est mort au mois de juillet 1 806. Cubière de 
Palmezeaux a publié, sur cet auteur, une notice 
historique et littéraire. 

Caijchon ( Henri ) , fils de Charles Maupas , 
dont il sera question plus bas , né au Cosson , ha- 
meau du village de Cermiers , docteur de Sor- 
bonne , grand aumônier d'Anne d'Autriche ^ fut 
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nommé abbé de S. Denis de Reims , où il imro- 
duisit, en i636 , la réforme du P.Faure, abbé de 
^^^ Geneviève de Paris. Nommé évêque du Puy 
en 1648, il h fut d'Evreux en 166 1. Il s'est fait 
un nom par son talent pour la prédication. On a 
de lui: I .oTOraison funèbrede Gabriel deS.** Ma- 
rie GifFort, archevêque de Reims. 3.® Une vie de 
M.™" de Chantai j 3.* une de S. François de Paul j 
4.0 une de S. François de Sales. 

Cauchon ( Pierre ) , partisan des Anglais con- 
tre Charles vu , évêque de Beauvais , de Lîsieux, 
juge de la Pucelle pétait fils d'un vigneron des en^ 
virons de Reims. Il ne faut pas confondre sa fa- 
mille avec celle du précédent. 

Champagne ( Fr.-Jean ) , docteur en théologie , 
a écrit un livre d^épitres ^ imprimé à Reims , Tan 
1 57 5. ( La Croix du Maine. ) 

Chapperon (Nicole) , prêtre , a traduit de Fita- 
lien en français cinq opuscules de dévotion , qui 
ont été imprimés k Reims , par Baquenois , eu 
i558 , in-8.* de sept feuilles. 

Chesneau (Nicolas) ^ dît Querculus , natif de 
Torteron au duché de Rethelois ^ doyen et cha- 
noine de S. Symphorien de Reims ^ en 1 58o , a 
traduit du latin , i .^ cinq livres de la Vérité évan* 
gélique et de la Vérité du corps et du sang de J.-C. 
par un allemand , et niis en latin par Surius ; s.» les 
œuvres de René-Benoît Augevin, docteurjS.^fhis- 
loire de Flodoard , imprimée chez Joigny , ea 
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i58o, în-4-'i 4-* "^ discours de Claude de Saincté 
contre les sectes ^ imprimé à Paris ^ en i563. 

Cliquot de Blervache ( Simon) ^ chevalier de 
Tordre de S, Michel ^ inspecteur-général du com- 
merce , membre honoraire de F Académie d'A- 
miens , correspondant de la Société d^agriculture 
de Paris, naquit à Reims, le 27 mai 1723 1 et 
mourut le 3 1 juillet 1 796 ( an iv ) , à sa maison 
du Belloy , près d'Ecueil , à deux lieues de Reims, 
et que Ton a détruite depuis. 

Nommé , en 1 760 , procureur syndic de Reims, 
il fut chargé plus d^unç fois d'aller à la capitale, 
çt de défendre les intérêts des Rémois. Il le fit en 
citoyen zélé , en administrateur éclairé, et en né- 
gociateur habile. S'étant fait connaître avantageu- 
#ement des ministres , et surtout de M.' Trudai- 
ne , il eut Femploi d'inspecteur du conunerce, et 
le remplit jusqu'^en 179». 

L'Académie d'Amiens , en 1 766 , couronna un 
de ses mémoires, imprimé în-8.^,sous le titre de 
Dissertation sur V effet que produit le taux de Vinté- 
r(t de t argent sur l'agriculture et le commerce* L'au- 
teur y prouve que le haut prix de l'argent dé- 
truit ces deux sources de l'opulence des états. En 
1756 , il obtint de la même académie un second 
prix pour un mémoire in-8.<> sur l'état du com- 
merce en France , depuis Hugues Capet jusqu'à 
François i®^ En 1767 ,une troisième couronne 
lui fut décernée par un autre mémoire sur les 
corps des métiers, imprimé en 1758, sous le 
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nom de M.^ Delille, în-ia. L'auteur y combat 
avec beaucoup de succès les corporations de mé- 
tiers, et montre avec évidence l'inutilité ^t mê- 
me le danger des inspecteurs de commerce. Cet 
ouvrage, bien écrit et bien .paasé , avait paru k 
Paris , sous le titre de Considérations sur les arts 
et métiers , et n^avait pas fait beaucoup de sen- 
sa tion. L'abbé Coyer en adopta les principes et 
les développa daus un roman qui a pour titre : 
Ghinki. Le plagiat fut dénoncé dans Tannée lit- 
téraire de 1775. Cliquot , en 1787 , présenta k 
la Société d'agriculture de Paris , un mémoire sur 
la possibilité et futilité d'améliorer les laines de 
Champagne. C'est ce travail qui lui valut , en 
1789 , le titre de correspondlant de cette société» 

On a encore de lui Y Ami du cultivateur , 2 vol. 
in-i2 , 1789 , où il traite à fond des institutions 
féodales , et de ce qui regarde l'administration in« 
térieure des états ^ des Considérations sur le traité 
de commerce entre la France et V Angleterre ^ €n 
1789 , où il réfute habilement les principes des 
bases de ce traité j un mémoire sur le Commerce 
intérieur et extérieur de la France , depuis la pre-^ 
mère croisade /usqu'^au régne de Louis xii^ cou- 
ronné , en 1789 , par l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres , et imprimé in-8.«, 1790. 

Il avait encore fait un essai sur le commerce du 
Levant'^ un mémoire sur la navigation de la Yesie, 
dont on trouvera l'analyse au chapitre des routes 
«t canaux navigables ,et un discours sur la droî^ 
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tare du cœur, aussi nécessaire que la justesse àe 
l'esprit dans la recherche de la vérité ] mais ces 
trois ouvrages n^ont pas été publiés» 

Qiquot de Blervache n'est pas un écrivain 
vulgaire , et il serait à souhaiter qu'on fit une 
édition de ses meilleurs ouvrages. A un style 
facile , élégant et noble , il joint une logique ser- 
rée et une érudition peu commune. Son mé- 
moire sur les corps et métiers peut' être regardé 
comme son chef-d'œuvre. Il aimait le travail et 
rétude ^ et consacrait aux Muses les momens de 
loisir qujs lui laissaient des occupations plus sé- 
rieuses. M.' Jacob père a fait réimprimer à Pa- 
ria^ en i8i 5 , une notice intéressante sur cet écri- 
vain ^ avec des additions de M.*^ de S« Léger ^ i6 
pages in-8.** 

GoFFiN est né à Buzancy ^ diocèse de Reims ^ 
en 1679. Il a été recteur de l'université de Pa- 
ris ^ et a fait les hymnes du Bréviaire parisien : on 
a encore de lui un recueil de discours latins et de 
poésies latines fort élégantes. ( Voyé:^^ dans le Chap. 
du Commerce de vin , son Ode sur le Vin de Chant- 
pagne* 

Go UBERT ( J.-B, ) , marquis de Segnelay , fut en 
France le protecteur des manufactures , des arts 
et des sciences. La plupart des biographes le font 
naître à Paris ^ mais il est certain qu'il est né a 
Reims ^ le 39 août 161 9, dans la maison dite le 
Long Vêtu , rue de Gérés , où ont demeuré sou 
père et ses ancêtres^ marchandas de vins et de 
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draps. Cest un Colbertqui a bàd la Belle-Tour^ 
en 1 5o2. On trouve rexlrait de baptême de CoV- 
bert dans les registres de la paroisse de S. Hiiaire. 
Il resta à Reims chez son père , jusqu^en 1627. Il 
entra , en 1648 , chez le Telli^ , secrétaire dM- 
tat ^ et fut employé dans quelques négociations , 
par Mazarin qui , en mourant, le recommanda au 
Roi. Louis XIV, après avoir renvoyé Fonquet ,sa 
servit de Golbert poiu* la réforme dès finances» 
Colbert fut sur-intendant de cette partie , en 
1 664- L'Académie des inscriptions avait pris nais* 
sance chez lui, en i663. L^Académie des sciences 
fut érigée trois ans après , et celle d'architecture 
en 1 67 1 . Il porta ses vues sur toutes les parties de 
Tadministration , forma trois compagnies de com- 
merce , deux pour les Indes , et une pour les co-^ 
tes d'Afrique , fit bâtir des arsenaux de marine , 
et marqua chaque année de son ministère par Té-* 
tablissement de quelque manufacture. Il aimait 
les arts et s'y connaissait. Il mourut, en i683 , à 
64 ans , et fut inhumé à S. Ëustache , où le peu^ 
pie, toujours aveugle et ignorant sur ses vrais in^ 
térêts , voulut le déterrer. On l'accuse , peut- 
-être à tort , d'avoir trop négligé l'agriculture , et 
on lui reproche de s'être élevé sur les ruines de 
Fouquet. Il n'oublia rien pour enrichir et illus* 
trer sa famille. Ayant voulu faire un de ses fils 
granc-bailli de l'ordre deMalthe, voici comment 
il s'y prit pour avoir les quatre quartiers de no-^ 

Uesse qu'on lui demandait. Il fit fabriquer une 

3a 
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épitaphe pour un de ses ancêtres prétendus ^^ né 
dans le xiii.^ siècle, et nommé Richard Colbertlf 
Ecossais. Il s^agissait de la placer dans Téglise des 
Gordelîers , oà était la sépulture de plusieurs de 
ses ayeux« On promit au P. Valéry , alors gar- 
dien ^ un évéché qu'A n'eut pas , et Tépitaphe 
fujt mise la nuit dans cette église ^ où on la voyait 
encore avant la révolution, Cest le P. Valéry qui 
a raconté lui-même cette anecdote à plusieurs 
Rémois. Il en est aussi parlé dans la vie de Col- 
bert , imprimée à Cologne, in-i3 , 1785* Pour 
bien apprécier ce ministre , il faut lire son éloge, 
par Necker. 

Seul , il améliora les finances par ses talens , 
il favorisa les lettres pour plaire à Louis xi v , et 
n^est accusé d^erreur sur le commerce des grains 
que par les économistes , hommes de parti. 

Colbert eut deux frères , touà deux nés à Reim« : 
I .^ Charles Colbert , ministre et secrétalre-d^'état, 
et plénipotentiaire de la France à la paix de Ni- 
mègue \ 2.^ Nicolas Colbert ^ évéque de Luçon , 
puis d' Auxerre , et mort en odeur de sainteté. Un 
des fils d^ Colbert , le marquis de Segnelay , au- 
quel fioileau adresse sa 9.* épitre , fut secrétaire- 
d'étai , commandeur et trésorier des ordres de 
Sa Majesté. 

Voici Facte de naissance de Colbert ^ qui a été 
copié devant moi par M.^ Rîvart ^ greffier du 
tribunal. 

Vingt-^neuf aousu -— Jelian, fils de Gillebeit et d# 
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Marie Pussot. Pareîn y M.^e Charles Gollebertj marei* 
ne y Marie Bachelier sa nièce. 

M.r Andrès ^ négociant, propriétaire d'une partie dea 
Cordeliers, où était la sépulture de plusieurs familles Ré- 
moises y a fait incruster , dans les murailles de sa cour . la 
pierre en marbre où sont les épitaphes de plusieurs par 
rens de GoUebert. 

ce Cy gist noble homme Jean Golbert ^ en son vivanC 
sieur du Terron , conseiller de ses gabelles es provinces 
de Picardie et Bourgogne, les grands -offices lui ont été 
donnés par Henri le Grand pour récompense de services | 
qui est décédé le xxii juillet mt*^ iiii** xti. 

ce Et Dam.ll« Mario Bachelier sa femme, décédé la 



zx.tt mai uvi^ xl-vz. » 



HicjcLcet nohilissimus Joannes Colbert , dominus de 
Terron , qui republicd apud suos administratâ cum di^^ 
gnitate numerosam lîherorum sobolem dédit, qui maxi'^ 
mo iaboris aut etiam sanguinis dispéndio régi ôptimo 
• deservirenu Obiff die décima septimâ novembris , anrto 
domini i663* 

Et nobilissima piissima que conjux domina Maria 
de Bignicourt» ObiitQ* octobris i€^g. 

Traduction : Ici git Jean Colbert , seigneur de Terron ^ 
qui remplit à Reims la charge de président au présidial 
avec dignité , et laissa de nombreux enfans qui servirent 
I0 Roi ayec jèle et aux dépens de leur vie* Il est mort lo 
jy noY. an du Seigneur i663. 

Et sa très-noble et très-pieusë épouse dame Marie da 
Bignicourt. Elle est morte le 9 octobre 1679. 

Colin ( Nicole ) , a traduit de Tespagnol en fran- 
çais les sept livres de la Diane de Monte Major j' 
imprimes à Reims , chez Jean de Foigny , eu 
1578. 

CojLiN 9 graveur Rémois , fort habile 9 a fait I9 



à 
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le portrait du cardinal deBarberini ,en i665 ^ et 
une gravure sur Louis xiv , où ce prince est re- 
présenté à cheval , couronné par la Victoire , et 
ayant sous lui la géographie de la Hollande qu^il 
venait de conquérir. J'ignore les autres produc- 
tions de ce graveur. 

CoQXJiLLAKT ( GuiUaumc ) , florissait à Heims, 
>n 1478. Marot TappeUe V Honneur de la Chamr 
pagne. 

Il est fâcheux que ce poëte, qui a revu les œu- 
vres de y illon , ne se soit pas donné la même peine 
pour celles de Goquillart. L'ortographe et la me- 
sure des vers dé ce poëte nous sont parvenus 
assez défigurés. Jean Juvenal des Ursins , arche* 
vêque de Reims , nomma , en i47^ ^ Coquillart 
un de ses exécuteurs testamentaires. La meîUenre 
édition de ses ouvrages est celle de Coutelier , en 
1723 , 1 vol. in-12. EU^ renferme : 1.^ les Droits 
ioiouveaux ^ a.* le plaidoyer de Coquillart sur la 
Simple et la Rusée; S.oTenquçte d'entre la Simple 
et la Rusée ; 4*^ ^^ Blason des dames et des armes , 
pièce qu'il a jouée ou déclamée lui-même sur le 
portail de la Cathédrale 5 5.** le monologue de la 
Botte de foin ; 6.* le monologue du Pays ; 7.0 le 
monologue des Perruques 5 8.° enfin , des Balla- 
des. Pïous avons vu ailleurs qu il avait fait des ver» 
pour la Pucelle, lorsque Charles vu entra à Reims. 
Coquillart a été enterré dans le cloître de la Ca- 
thédrale , à rentrée de la porte où est maintenant 
une rue. On y voyait son épitaphe avant la rc'vo- 
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lution. Sa muse est fort libre pour un officiai , 
mais telles étaient les mœurs de ce siècle gros- 
sier et naïf, 

UouDRAY ( Tronssok DU ) 5 avocat y né en 
1^5:1 , député à FAssemblée législative , proscrit 
le 18 fructidor, et envoyé à Cayenne, lieu jus- 
tement nommé la Guillotine sèche , en Tan vi 
( 1 798 ). Avant la révolution , il parut avec éclat 
dans plusieurs causes célèbres ou il eut occasion 
de développer ses talens oratoires. Il plaida à 
Reims pour lui-même avec distinction,. dans une 
afiaire d^intérèt , avec un marchand nommé De- 
laplace. Sous le règne de la terreur, il osa plus 
d^une fois défendre avec chaleur les victimes du 
gouvernement révolutionnaire. Son courage ef- 
frayait ses amis. Il se montra surtout éloquent et 
sublime dans Taffaire des Nantais. Il mourut à 
Cayenne avec la noble fierté qu'inspire Tinno- 
cence et la certitude d^avoir fait le bien. Sa mémoi- 
re doit être chère à tous ceux qui ont des senti- 
mens élevés , k tous les ennemis de l'anarchie et de 
ses fureurs. On a de lui un grand nombre de plai- 
doyers et de mémoires , que Ton trouve dans le 
recueil des procès de la révolution. On y rencon- 
tre des morceaux d^une profonde sensibilité qui 
donnent la plus haute idée de ses talens. Il serait 
à désirer 'que quelqu^ami des lettres publiât un 
recueil de ses ouvrages* 

GotJBRAT (Charles Tronssok nr) , officier du 
génie, chef de brigade d'artillerie, né ^ en 1 738 , 
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etnoyë en Amérique en 1778,3 donne : i .® F Ar- 
tillerie nouvelle , ou Examens des changemens 
faits dans rarlillerie française depuis 1765 , Ams- 
terdam , 1772, in-8°. 2.®' Mémoires sur les For- 
ges catalanes , comparées avec les forges à hauts 
fourneaux ,1775, in-8**. 3.® Mémoire sur la meil- 
leure manière d^extraîre et de rafiner le salpêtre^ 
Paris, 1774? iû-8*. 4'** Mémoire sur la manière 
dont on extrait en Corse le fer de la mine d^El- 
be , Paris, 1760 in-8**. 5.*> Nouvelles expérien- 
ces et observations sur le fer , Paris , 1776, in-8*. 
6.' de rOrdre profond et de FOrdre mince, 
X776 , in-8^ 7.° Réponse à la critique de cet ou- 
vrage , Amsterdam , 1776 , in-8.° 

CouRCELLEs ( Chardon DE ) , né daus le x vir.* 
«iècle , médecin de Thôpital de marine à Brest , 
a publié : i.® Manuel'de la saignée , Paris, 1746, 
în-12. Nouvelle édition à Brest, 1763 , iti-12. 
2.® Manuel des dames de charité , 1 740. 3.® Abré- 
gé d'anatomie , 1743^ 4 vol. în-8*. 4-° Manuel 
des opérations de chirurgie, Brest, 1756, in-8^ 
5/ Elixîr américain , Paris, 1 77 1 , în-i 2. 6.*" Mé- 
moire sur le Régime végétal des gjens de mer , 
1781, in-8.^ 

Cul oteau de Vely ( Nicolas ) , né et mort dans 
le xvïii.* siècle , a été avocat au présidial de Ghâ- 
lons-sur- -Marne , et membre de F Académie de 
cette ville , il a remporté le prix de FAcadémie 
des inscriptions, en i74o« 
PattigKt , docteur en droit civil et canon , et 
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clianomede la Cathédrale ^ mourut en t438. Il 
était enterré au Tond du préau, & côté du chapi- 
tre. Son épitaphe en vers doublement rimes , se- 
lon le goût du tems , s^appelait Tépitaphe d^or. 

Degery ( André - Quillaume ), né en 1727 y 
commença ses études à TUniversité de Reims , et 
alla ensuite au collège de S. Vincent de Senb's , 
tenu par des gcnovefains , chez lesquels il entra , 
en 1743. Après avoir achevé ses études, il pro- 
fessa la philosophie à S. Yincent de Senlis , et la 
théologie à Fabbaye de S.** Geneviève. En 1754^ 
il quitta cette carrière pour celle de la chaire , ou 
son éloquence lui attira de nombreux auditeurs 
dans les églises de Paris. Inquiété par de Beau- 
mont , archevêque de Paris , pour cause de jan- 
sénime, il quitta la capitale et fut prieur de Sois- 
sons sous Fitz James, évêque, et de S.Irénée de 
Lyon sous Tarchevèque de Montazet , qui pro- 
fita de ses talens pour les besoins de son diocèse. 
Au sortir de Lyon, où Tarchevêque cherchait à 
le retenir par de belles promesses , il eut la cure 
d'Epemay , puis le prieuré de Toussaint , à 
Chàlons-sur-Mame, où il fut membre de F Aca- 
démie de cette ville , et prêcha le sermon des re- 
liques devant M/ de Juigné, évêquc. En 1778, 
le chapitre des Génovefains le nomma abbé de 
S.'* -Geneviève , et supérieur général de la Con- 
grcgaticm de France. Il occupa cette place six 
aus , selon Fusage , et mourut subitement au mois 
d'octobre 1 786 , âgé de 5g ans ^ ches son frère , 
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curé de Dammartin ^ et fut inhumé à Tabbay e de 
S}' Geneviève. 

II avait une aptitude singulière à tout appren- 
dre , et il n'oublia jamais Thistoire ecclésiastique 
qu^il n'avait lue qu une seule fois. Il était d'un ca- 
ractère heureux et plein d'aménité. Il avait trop 
de facilité pour travailler beaucoup^ et il était 
trop aimable dans la société pour ne pas Faîmer 
plus que Fétude. Il a fait plusieurs lettres circu- 
laires sur difFérens sujets de morale , pendant qa*îl 
était abbé de S.^* Geneviève. Il a mis en latin 
élégant les constitutions des Génovefains ^ in-8.**, 
et fait des sermons, des prônes^ des panégyriques, 
qui ont été imprimés en 6 vol. in- 13 , à Paris , 
chez Méquignon Vfâné^ 1788. Le style de ces 
difïerens ouvrages est élégant et facile. Sa fa- 
mille subsiste encore à Reims, et une de ses niè- 
ces a épousé un neveu.de Linguet. 

Depekthes , avocat , mort en 1791 , est auteur 
de plusieurs recueils intéressans. Il a publié , en 
i7885FHistoiredes Naufrages célèbres , en 3 vol. 
in-8.« , chez Née de La Rochelle, à Paris, avec 
gravures. Il est aussi auteur d'un Recueil sur Fhis- 
toire, où il a rassemblé les vues que plusieurs au- 
teurs estimés ont eues sur cette partie. Cet écrit , 
formant un gros volume in-ia , a été imprimé 
chez Jeunehomme , à Reims , rue des Tapissiers. 
Les exemplaires en ont été tirés en petit nombre 
pour Fauteur et pour ses amis. Ces vues sur Fhis- 
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toîre sont suivies d'une chronologie liistorique. 
Sa famille subsiste encore à Reims. 

Desàux ( Pierre ) ^ né et mort dans lexviiirf^ 
siècle ^ était fils d^un chirurgien de Reims, Il a 
professé la rhétorique au Collège de cette ville , 
a été chancelier de FUniversité , chanoine de la 
Cathédrale ^ membre des académies de Nancj , 
de Châlons* des arcades de Rome. Sa verve, agréa< 
ble et facile , s^est exercée sur les divers événe- 
mens qui ont eu lieu k Reims de son tems. Il a ce- 
lébré le P. Fery minime , inventeur de la ma- 
chine qui fait aller nos fontaines, et l'inauguration 
de la statue de Louis xv. Il a fait les emblèmes 
et devises pour le passage de Louis xv, en 1744 7 
pour la paix, 1749 5 pour le service de M/Fre- 
min , fbndateur des prix , eh 1 746 ) nne Ode sur la 
mort de M/ de Pouilly , en i65o ^ le Temple de la 
Félicité publique, pour la naissance du duc de 
Bourgogne. On peut iire sur ce point une let- 
tre ingénieuse de Fabbé Lattaignant dans le tom. 
VI des Observations de la littérature moderne ^ 
p. i65. Il a aussi composé des poésies latines. Ses 
ouvrages , qui mériteraient d'être recueillis ^ sont 
épars dans différens recueils et journaux. Entre 
ses écrits en prose , il faut distinguer FÉloge de 
de Pouilly , que Ton trouve dans Téditîon de 
1 774 9 ^^ œuvres de ce dernier auteur. Ce mor- 
ceau , écrit d'un style élégant et ferme , fait beau- 
coup d'honneur aux talens , aux connaissances 
et aux sentimçDS de Desaux. Cest fouvï^age d'un 
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littératenr aimable et d^un philosophe profond. 
C'est assez louer cet écrit que de dire qu'U esl 
digne du sajet. Desaux a été en commerce de let- 
tres et de vera avec le cnré Diot. 

Destrée» (l'abbé), né à Reims, en «730, 
a fait : i.* une lettre k l'abbé d'OIivet , 3.» on 
recueil de pièces galantes ; 3.* des lettres criti- 
ques sur la noblesse de Chautien^ 4'" '^ Contrô- 
leurduPamasse; 5.» une réplique sous le nom de 
Desgrouais^ 6.* un Âlmanach généalogique j j." le 
Mémorial de chronologie ; 8.« l'Histoire du mar- 
quis de Maigrin ^ 9.** la Préface du second regîs- 
gistre du Mémorial de France^ lo.** TELorope 
vivante. 

Delà Chère ( René ), poële rémois, apnbUé 
les Larmes de Sion , les Tableaux raccourcis de 
la vie humaine , etc. , à Reipis , 1 780 , în-8.* 

Delasalle ( Simon Philibert de l'Etang ) , 
seigneur de Muir et de Tinqneux , conseiller au 
présidial de Reims, mort à Parb, le 30 mars 
1765, est auteur de deux ouvrages qui ont eu 
du succès. I.» Les Prairies artificielles, petit vol. 
in-8.B , qui a eu deux éditions. La seconde est 
augmentée dW éclaircissement sur quelques arti- 
cles , d^une dissertation sur Texportation des blés , 
et d'une réponse à une objection sur les engrais 
et la nécessité des jachères pourooiurtr lesoiou- 
lons. Tl montre l'utilité des labours profonds , 
aoyen desquels il a obtenu par arpent huit 
) de froment où il n'avait eu jusques-là que 
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cjnq setîers de seigle. 2 .• Manuel d'agriculture 
pour le laboureur, le propriétaire et le gouver- 
nement , très-belle édition ^vec gravures , în-8.« 
de 600 pag. , 1 764 9 i Paris, X^ez Lottin Tainé. 
Xies principes de cet ouvrage sont fort bien dé- 
veloppés et fondés sur une expérience de trente 
années. Uauteur s^élève avec force contre la rou-^ 
tine des pratiques locales. Tai parlé fort au long 
de cet ouvrage, au chapitre de Fagriculture. Delà- 
salle a la gloire d'être le premier en France qui 
ait faîtsentir Futilité des prairies artificielles , aux^ 
quelles la Champagne doit sa ricbesse. Il avait tra- 
vaillé avec Anquetil à l'histoire de Reims, et a 
même eu un procès avec lui à ce sujet. 

Delasàlle ( J.-B. ) , ne le 3o avril , était 
fils d^un conseiller au présidial de Reims. I) fit 
ses études au collège de l'Université , et fut cha- 
noine à 16 ans. En 1670, il alla au séminaire 
de S. Sulpice , et fut fait prêtre en 1678. Rem- 
pli de projets religieux et bienfaisans , il obtint 
des lettres-patentes pour rétablissement des Or- 
phelins , ébauché par M/ Roland. Il songea en- 
suite à fonder des Ecoles chrétiennes , en fit fes- 
sai sur deux paroisses de la ville et réunit ses/ré-^ 
res dans une même maison , rue Neuve. Sa famille 
s'éleva vainement contre cet institut. Il le fit adop- 
ter à Rethel et à Guise. Pour donner aux frères 
des Ecoles chrétiennes l'exemple du désintéres- 
sement et de la pauvreté , il résigna son canoni- 
cat à un prêtre pauvre, quoiqu'il eut un frère ec- 
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clésiastîquej et se dépouilla de son patrimoine. 
Il est mort à Rouen , chef-lieu de ses établisse— 
mens , le 5 avril 179t. Sa vie a été imprimée à 
Rouen, en lySS, 2 vol. in-4*^. Le P. Garreau , 
jésuite, en a fait imprimer une autre in-12 , à 
Rouen , 1 760. Son portrait a été gravé par Des- 
rocher. Son institut , détruit par la révolution y 
a été rétabli à Reims dépuis plusieurs années. 
Les enfans des pauvres y trouvent une instruction 
solide et chrétienne. Les membres de cet institut 
se nomment Petits^-Frères , ou frères des Ecoles 
chrétiennes. 

Desportes ( François ) , né à Gbampigneul , 
diocèse de Reims, en 1661 , et mort à Paris en 
1743 , fut un peintre fameux. Une estampe qu'il 
dessina, pendant une maladie, fit connaître soif 
goût et ses dispositions. Le Roi l'employa , et lui 
accorda une place dans T Académie depeinture. Il 
réussissait dans le portrait, mais il excellait à pein- 
dre des fruits, des animaux , des grotesques, des 
chasses et des paysages. Il y avait beaucoup de ses 
tableaux dans les cabinets du Roi. Son fils et son 
neveu soutinrent sa réputation. 

DioT ( Nicolas ) , né en 1 743 , fut successive- 
ment répétiteur chez M."^ Pignon , fermi«--géné- 
ral , chanoine à Auxerre , curé de S. Brice, près 
de Reims , depuis 177 1 jusqu'en 1776^ chanoi- 
ne de S. Symphorien , curé de Vendressç ^ et en- 
fin évêque constitutionnel de la Marne en juin 
1790. Né avec des dispositions heureuses , il 
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des études brillantes ^ et Femporta sur tous ses 
rivaux. Le Batteux , charméde son talent pour la 
poésie , chercha à l'attirer à Paris. II se distingua 
dans la société par un esprit vif et piquant , 
par une élocution séduisante et par un enjoue- 
ment rare ; et dans la chaire par une éloquence 
aisée ^ noble et ferme. Rien n'égalait sa facilité, 
et trois jpurs lui suffirent pour composer et ap- 
prendre un panégyrique de S. Louis qu'il prê- 
ebâ dans l'église de Châlons y devant l'Acadé- 
mie. Né poëte , il avait composé beaucoup de 
pièces en vers , mais , îndiflférent pour^ces produc- 
tions, il les garda dans son porte-feuille, et les 
brûla huit jours avant sa mort. Ses mandemens , 
les seuls de ses ouvrages qui aient été imprimés, 
prouvent assez quelle était la netteté de ses 
idées , la précision de ses Taisonnemens , et 
l'élégance de ses expressions. Il avait un grand 
nombre de sermons qu'il donna en mourant à un 
ecclésiastique de ses amis. Quand la liberté du 
culte commença à renaître , il se retira a Ville- 
en-Tardenois où il exerçait le ministère , puis re* 
vint à Reims, et tint un synode vers l'époque du 
18 brumaire. Il mourut en 1803 , âgé de 60 ans, 
la veille du jour où une lettre du Ministre des 
cultes lui annonçait une pension de mille écus. 
Il érait bon, franc, naturel , généreux , incapa- 
ble d'aucune bassesse. Tous les mouvemens da 
son ame se peignaient sur sa figure mobile et spi- 
rituelle., Il emporta les regrets de tous ses amis €il 
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du petit nombre de ceux qui étaient en état d^'ap 
précierson mérite et ses talens. Il a eu le malheui 
de se trouver au milieu d^une révolution terrîl>Ie, 

à 

et la faiblesse d^accepter Févêché de la Marne ; 
mais on peut assiu'er qu il ne Tavait pris que pro- 
visoirement, et quil était très-disposé à le re- 
mettre à son légitime possesseur. Il a été enter- 
ré dans le cimetière de Porte de Mars , devant la 
cbapeile , et il n'a pas dVpitaphe. Voye^ son ar- 
ticle dans V Annuaire du département de la Mar- 
ne ^ an XII. 

DoRiGji Y ( Pierre-Adam ) , entra de bonne heu- 
re au service , mais blessé à Fattaque des lignes 
de Weissembom-g , en Allemagne , et contraint 
d^abandonner la carrière des armes , il obtint use 
pension el la croix de S. Louis. L'étude de Fhis- 
toire devint alors sa passion, et il publia , en 1 761 , 
FEgypte ancienne , 2 vol. in-12, et la Chrono- 
logîedes Egyptiens , aussi en 2. vol. in-i 2. Il mon- 
tre beaucoup d''érudîtion , mais Fesprit de sys- 
tème Fa fait tomber dans quelques erreurs que le 
savant Pauw a relevées dans ses recherches sur les 
égyptiens. Dorîgny est mort à Reims , le 29 no- 
vembre i'774-ïl s^occupait alors d^une histoire 
générale de FEgypte, depuis sa fondation jusqu'à 
sa ruine entière. 

DoRiGNY ( Antoîne-J.-B.-Abraham ) , ancien 
conseiller des monnaies, membre de plusieurs 
académies, né à Reims, en 1734 ^ est auteur du 
Dictionnaire^ des Origines, 6voL 'mri2\ d^uu 
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Abrégé de rHisloîrc du ïhfiâtre-FrançaÎ5, 1780 et 
X 782 ^ et des Annales du Théâtre italien ^ depuis 
son origine jusqu^'à nos jours , 1788 ^ 3 vol. in-8 * 
Il est encore connu par quelques poésies fugitives. 
DoRiGNT ( Nicolas-Pierre )^ fut d'abord des- 
tiné au commerce^ mais en 1755, il quitta le 
comptoir pour entrer dans les Nouvelles compa- 
gnies. Il obtint un enseigne au régiment de Cham- 
pagne^ oàson frère aine avait été capitaine^ et 
un autre de ses frères lieutenant. Il se jeta en- 
suite dans les partisans ^ et ayant réussi dans di- 
verses expéditions ^ il parvînt au grade de capi-^ 
Caine aide-major en 1759. En 1760 , il vînt à Yer- 
saiUes ^ fiit nommé lieutenant-général des chas- 
seurs , et obtint peu après la croix de S. Louis , 
en 1761 , en repoussant un bataillon anglais qui 
bloquait le château de Yaldek^ il fut tué à vingt- 
cinq ans et inhumé selon le rit catholique dans 
réglise luthérienne de ce lieu. Il était neveu de 
Pierre- Adam Dorîgny ^ qui a fait son éloge dans 
l'Egypte ancienne. 

Drogon ( de Hautviliiers)^ fut chanoine de 
Reims ^ écolàtre^ docteur en droit ^ et assez boa 
poète pour son tems. L'abbaye de S. Remî pos-« 
sédait ses poèmes dont le style était dur et rabo- 
teux. Il a fait en vers Téloge de S« Louis , de Ro- 
bert de Courtenay ^ évêque d'Orléans. Il a célé- 
bré dans le même langage ^ Télection de Jean de 
dourtenay à rarchevèché de Ileims« U est mort 
eu i3oo. 
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EvAGRE (Jean ), Rémois, était d^ns le xv.* 
siècle un des plus habiles professeurs de langue 
grecque au collège du cardinal Lemoine. Il a eu 
la gloire d'être le maître d' Amyot. ( Histoire des 
belles-lettres. Juve'nal de CarUncas , tom. i ^ p* ^ < • ) 

Feky ( André ) , minime , né à Reims , en 1 7 1 4^ 
et mort en septembre 1778 , se distingua par ses 
connaissances en physique et en mathématiques, 
La ville de Reims lui doit en partie la machine 
ingénieuse qui conduit dans ses fontaines les eaux 
de la rivière Neuve. Les villes de Dôle et d'*A- 
miens lui ont les mêmes obligations. Il a donné 
un plan pour des écoles de mathématiques^ et pu- 
blié un poëme latin à la louange de M/ de Ten- 
cin. ( Voyei le Chap. xi. ) 

FoiGNY ( Jean de ) , imprimeur du cardinal de 
Lorraine à Reims , en 1 563 ^ a traduit du latia 
en français ^ rOraison funèbre prononcée à Rome 
aux funérailles du duc de Guise, Messire Fran- 
çois de Lorraine , par Julien Pogian , dit Poga- 
mis y imprimée à Reims par Foigny lui-mêilfc , et 
à Paris par Nicolas Ghesneau , 1 563. 

Fourneaux , né le 27 mai 1726, montra de 
bonne heure du goût pour la lecture et la poësie. 
A dix aias il avait lu Molière , Regnard et Des- 
touches. Peu après il lut Corneille , Racine , Vol- 
taire et Crébillon. Ces lectures développèrent ses 
dispositions. Il fut encouragé dans ses premiers 
essais poétiques par Desaux , alors principal du 
collège. A 14 ans , il écrivit à Racine h jeuaç 
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ptie ^pître, à laquelle celui-ci fit une réponse 
gracieuse. Au sortir du Séminaire , il fut nommé 
successivement curé de S. Léonard et deS.Brice. 
deux villages près de Reims ^ et en i'j66 il eut un 
canonicat, à la cathédrale de Laon. La première 
édition de ses œuvres parut en 1772. II y en eut 
une seconde en 1789, chez la veuve Diichesne 
et fils , 2 vol. in-i 2. Ces poésies consistent en nar- 
rations historiques et allégoriques , épîtres , piè- 
ces mêlées , et un poëme en quatre chants sur le 
buste de Notre-Dame-de-Liesse. L'auteur .tou- 
jours ami des mœurs et de la religion , pense bien 
s'exprime assez correctement, a quelques vers heu- 
reux 5 mais en général son style est prosaïque 
faible et sans couleur. Son épître à Racine an- 
nonçait plus de succès. Elle n'est pas mal versi- 
fiée pour un enfant de 14 aos. La famille de ^cet 
Auteur subsiste encore à Reims. 

Frbmin, de Bêne , avocat du Roi , a publié TA- 
mour du peuple pour le prince, discours qu'il a 
prc^ouce au présidial de Reims. Il est né et mort 
dans le xv!!!." siècle. 

Frémin ( Wicolas de MontQhérî ) , chanoine 
et grand pénitencier de la métropole , fut recteur 
de l'université de Reims, en 1690 et 169 1 ,puis 
en 1734 et 1737. U mérite la reconnaissance de 
tous ceux qui s'intéressent aux succès des études, 
pour avoir fondé, en 1 737, à Funiversité de Reims, 
des prix anjuuels et triexmaux. ( Voye:^ le Chap. 
Instruction.) 

33 
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FoiGMY ( Jean de ) , a fait paraître , en 1 57 5 ^ 
un ouvrage sur le sacre et lo couronnement du 
roi de France , avec les cérémonies , etc. 

FouRNiER ( Antoine ) , né à Reims en 1 53 3 , 
peut partager avec le cardinal Charles de Lor- 
raine , la gloire d'avoir fondé FUniversîté de 
Reims. Il entra à Tabbaye de S. Denis et y fit 
profession le i .^^ juillet i548 , passa par tous les 
grades de l'Université naissante, et se fit une 
grande réputation par son talent pour la chaire. 
Le duc d'Anjou , devenu roi de Pologne , lui of- 
frit de brillans avantages s'il voulait le sui\Te dans 
ses nouveaux états , mais il refusa de quitter le 
cardinal de Lorraiae qu'il suiVit à Rome, en 1 573 . 
et qui lui procura le bénéfice de primicier de 
Metz, et le titre d'évêquc de Basilite. Il regarda 
toujours l'abbaye de S. Denis comme son berceau, 
et l'Université comme sa mère. Il fonda , comme 
on peut le voir au Chap. Instruction, des chaires 
de théologie ^ de droit et de médecine. Ce fut 
Antoine Beauchène son neveu , qui fut son exé- 
cuteur testamentaire. Fournier , dans le titre de 
sa fondation, se nomme lui-même enfant de 
Reims ^ et je ne sais pourquoi Ânquetil dit qu'on 
ignore le lieu de sa naissance. II est mort à Metz 
en 1 610, et a été enterré dans l'église des Ca* 
pucins qu'il avait bâtie et consacrée. 

Gaupru , né dans le diocèse , était professeur 
de philosophie à l'Université de Reims , vers 
*744« U ÇSt le premier qui ait entrepris de réfor* 
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tnet la vieille scholastique 5 son travail fut con- 
tinue sur le même plan par M/ Yarlet , et per-* 
fectionné par Migeot , qui avait été élève de Gau- 
dru. Le désordre s^était introduit parmi les sœurs 
des Orphelins \ ille fit cesser, instruisit lui-même 
les sœurs, et leur donna une bonne méthode d^en« 
seigner qu'elles ont toujours suivie depuis^!! avait 
formé, pour les jeunes personnes de Reims, une 
école, à la tête de laquelle il avait mis M.™® le 
Prince de Beaumont» G^est sur les cahiers de Gau- 
dru que cette dame a fait le Magasin desi £nfans, 
où les vérités de la religion sont exposées avec 
beaucoup de netteté et de priéçision. U est auteur 
de plusieurs hymnes, et entr 'autres d^une de la 
plus graqde magnificence , Non qualis oltm , etc. , 
qui se trouve dans le bré viaire.de Reims, aux pre< 
mières vêpres de Toctave du S. Sacrement. Gai;- 
dru , devenu chanoine de la cathédrale , était la 
lumière du clergé. Qn le consultait de toutes 
parts. Tous les dimanches , il faisait aux jeunes 
gens des conférences remplies de la plus solide 
théologie et du véritable esprit du christianisme* 
Germn ( dharlier de ) ^ prit son nom d^un vil- 
lage auprès de Rethel ou il était né. Il fit ses étu- 
des à Reims , et y fut ordonné prêtre. II prenait 
le titre de. prêtre de Reims. U pérora dans un con- 
cile tenu à Reims , en 1 408 , sous Guy de Roy ç. 
n signala son zèle contre Jean Petit , qui avait 
voulu justifier le meurtre de Louis duc d'Orléans 
tué par ordre du duc de fioujcgogne, en î4o8j 
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et fit cOBclainner ses erreurs au concile de Con^^ 
tance. Il mourut à Lyon , en 1429 , à 66 axis- Ses 
ouvrages ont été recueillis en 5 vol. in-fol. ^ par 
les soins de Dupiù; Gèrson s'est rendu recom- 
mandabfe par son îaèle pour la discipline et par la 
pureté de ses mœurs. Son style est dur et néglige' , 
mais plein de vîgueui'. , ^ 

GoBELi» , qui a fait bâtir à Paris une maison dV 
bord appelée Folie Gobelin, était un teinturier de 
de Reîàis au xvn.* siècle. Son établissemient réus- 
sît et il laissa à ses enfàns une fortune cônsidé^ 
rabfe. Sa maison thaîigea alors de nom , et fut 
appelée rHôtel-Gobèlîn. Le ministre Colbert , 
autre Rémois ^ acheta cette maison et plusieurs 
autres contiguës pour y établir une manufacture 
qui a toujours été renommée pour la teinture et 
la fabrication'des tapisseries de hauteJisse. Ced 
est tiré d^un Moniteur de ifti2 , dont f aï négli- 
gé de prendre la date. C'est aussi une tradition 
reçue à Reims ijne Gobelin était de cette ville. 
Cependant le savant auteur du Tableau de Paris, 
2 voL in-4** ^ assure que dès le xiv.** et xv,® siè- 
cle il y avait des Gobelins demeurant Air la ri- 
vière de Bièvre , et qu'un des fils de Jean Gobe- 
lin , qui vivait en i45o ^ partagea à ses enfans , en 
i5ro , une fortune considérable. Je ne suis pas 
en état de décider cette question. 

GoDiFROi , surnommé le philosophe , mourut 
à Reims en 1 064. Il fut disciple de S. Bruno et 
jouit d'uae grawdç réputation. U eut pour audi- 
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tfiur Alberic , chanoine de Reims , qui devint pri- 
mat d*Aquitaine en II 36. 

GoDiNOT (Jean ), fit ses études chez les jésui- 
tes de Reims , prit le bonnet de docteur en théo* 
gie , fut ensuite chanoine de S. Symphorien^ su^ 
périeur du Séminaire, et enfin chanoine de laCa* 
thëdrale en i 6q3. Il eut un talent particulier pour 
perfectionner le vin , et en s'enrichissant par ce 
moyen, il étendit le commerce de cette partie. Il 
employa à l'utilité de sa patrie la fortune consi- 
rahie qu il avait acquise par son industrie. Eco-* 
nome , et même avare pour lui-même , il fut pro- 
digue envers ses concitoyens. Il consacra 40,000 
écus à rembellissement de la Cathédrale ; 4^?^^^ 
liv. pour FHôtel-Dieu , les cancéres et autres fon- 
dations 3 :)oo,ooo liv. pour les fontaines^ :27,00a 
pour les «écoles gratuites. A sa mort y il laissa tout 
ce quHl possédait pour achever les fontaines ^ mais 
auparavant il avait rendu à sa famille tout ce qu'il 
en avait reçu, en y ajoutant :20,ooo liv. Enfin y 
ce citoyei^, dont la mémoire doit être éternelle 
dans le cœur des Rémois, et dont les bonnes œu- 
yres valent mieux que les meilleurs écrits , a sa- 
crifié 5oo,ooo liv. pour la ville de Reims , et a 
montré jusqu^où un simple particulier pouvait 
pousser le zèle pour le bien public. Il mourut en 
1749 y^^^ ans* Il passait pour janséniste , et ses 
confrères refusant de Fenterrer , ne cédèrent 
qu^aux ordres pressans et réitérés de Fautorité ci- 
vile. De Pouiily a prononcé son éloge en 175a. 
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Il appartenait à un littérateur du premier rang , et 
à Fadministrateur le plus actif et le plus éclaire 
qu'ait jamais eu Reims, de louer Thomme bienfai- 
sant et généreux auquel cette ville a le plus cTo- 
bligation. Godinot avait dans le cloître , à côté du 
chapitre , une longue épitaphe que Fon peut lire 
dans Fouvrage de M/ Ponsludon sur les Grands- 
Hommes de la Champagne. La famillede Godinot, 
fort nombreuse , tient à Reims mi rang distingué 
dans le commerce. 

GouLiN ( Jean ) , né en i 'j^8^ était fils de De- 
nis Goulin , marchand. Il fit de fort bonnes étu- 
des. Pendant son cours de philosophie , dégoûté 
de la scholastique , il lut Locke , la logique de Port 
Royal et celle de Grouzas. Sa mère désirait qu'il 
fut ecclésiastique; mais il ne voulut pas signer la 
bulle Unigenitus , et fut obligé de quitter cet état. 
On le mit chez un procureur, et lui, qui était 
plein d'Homère , de Virgile et d'Horace,^ fit des 
exploits et des sentences. Ennuyé de ce métier, 
îl écrivît au célèbre le BatteuK , son ancien pro- 
fesseur , qui lui fit avoir une place de répétiteur, 
en 1747- H voulut ensuite se faire médecin , puis 
bénédictin, et entra enfin chez un maître de pen- 
sion. En 1 753 , et les deux années suivantes , îl de- 
meura à Reims , et fut forcé de vendre ses livres 
«t ses effets. En 1753 , à 27 ans, il eut une édu- 
' cation particulière , et 600 liv. d'honoraires. 
Libre , en 1760, îl commença à travailler sur la 
littérature , et vécut ainsi jusqu'en 1766, année 
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où il se maria. En 177 1 , il refusa une place de mé- 
decin auprès du prince Palatin. En 1777 î ^^ ^^^" 
dit sa bibliothèque pour 600 liv. de rente viagè- 
re ^mais il fut mal payé) et le marché ne tint pas. 

En 17^2 , il cessa de travailler au Journal da 
médecine qui lui valait 600 liv. , et il apprit Tara- 
fa e. En 1 783 , il travailla aux Affiches de province 
avec Tabbé de Fontenai et fut mal payé. En Tan m 
( 1794)5 il fut présenté au Comité d'instruction ^ 
et a^en obtint rien. Le 8 messidor de la même 
année , il fut nommé professeur de Fhistoire de 
la médecine. Il fît trois cours , et se disposait au 
quatrième quand la mort Tenleva^ le 1 1 floréal 
au VIII ( 1 798 ) 9 à 7 1 ans. Sa bibliothèque était 
riche pour les notes. 

Goulin fut membre de plusieurs académies. Il 
était aigre et tranchant dans ses écrits , mais sim* 
pie dans ses manières , doux et honnête dans la 
société. Il a eu sans cesse à lutter contre les cir- 
constances , et sa vie eût été fort pénible sans les 
plaisirs attachés à Tétude. U méritait d'être plus . 
heureux. Les occasions lui manquèrent plus que 
le mérite. 

* U a publié près de soixante-neuf ouvrages , par- 
mi lesqueb il faut compter plusieurs éditions d'au- 
tcurs. U a rédigé daius TEncyclopédie , par ordre 
de matière , la biographie des anciens médecins. 
Cette rédaction lui a demandé 176 jours de tra- 
vail. ( Voye^ la liste de ses ouvrages dans 1$ DiC" ' 
tionnairc des Grands-Hommes. ) 
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Hanappè ( Nicolas ), dernier patriarche latîn 
qui résida sqr les lieux ^ était né à Hanappe j 
village du diocèse de Reims, près de Ruraîgny. 
II entra à Reims dans Tordre des Frères prêcheurs 
qu des Jacobin^, et fit ses études à Paris dans le 
couvent de son ordre. Le pape lê fit son grand 
pénitencier , e\ le nomma patriarche de Jérusa- 
lem en 1288. Il eut beaucoup d'abus à réfornaer. 
Le pape , pour lui dqnner plus d'autorité , le créa 
son légat apostolique. Hanappç se conduisit dans 
cçt emploi avec beaucoup de sagesse et de pru- 
dence. Le sultan d'Egypte ay^nt pris Ptolémaide 
Iç 1 8 m^i 1 39 < , le patriarche périt en voulant 
admettre dans sa chaloupe tous ceux qui se pré- 
sentaient. Il est auteur de plusieurs ouvrages de 
piété, dont le plus cônsidér?it)lç esç iptitulé; Vît- 
tU'tum vitioruniqific ^xempla. 

HÉi.A'Rp , peintre à Reims dsyns le scvii.* siècle , 
' étudia à Rome ayec le Brun son ami . et revint 
ipodestement à Reims , fandi^ que le ]3run alla 
"dans. la capitale. Il jouissait dans toute la Cham- 
pagne de la réputation de peintre habile» II de- 
meurait dans la Poissonnerie, Son épopse aussi 
belle que sage , lui servait souvept de modèle* Elle 
avait des adorateurs ^ et pn tour que , de concert 
avec son mari , elle joua à ^eux de ses voisins ^ a 
été mis eu v«rs par la Fontaine qui était leur 
ami comipun et venait Içs voir de tems en tepis. 
Ce ppiptre a fait pour Péglise de S. Pierre-les- 
Pames , deux grandis tabjeaux daps X^Xk d^çq^çlft 
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il a fidèlemenlL représenté sod épouse^ et qui 
sont maintenant dans le chœur de la paroisse de 
S. Jacques. L^un es% une pêche de S. Pierre, et 
Tautre représente Thistoire d^Ananie et Saphire. 
U reste encore de lui, à Reims, huit à neuf grands 
tableaux , dont plusieurs se trouvaient chez 
M/ Bergeat, les autres sont en diverses églises* 

HcNON^né à Plombé , diocèse de Reims, acom^ 
inencé ses études à Gharleville, et les a achevées à 
Reims. Usç distingua dans toutes ses classes, mais 
surtout en rhétorique. Parvenu à la prêtrise , il 
exerça le ministère pendant quelque tems à Mou- 
sy ,près de MézîèreSé II fut eqsuite professeur de . 
rhétorique pendant 1 4 an$, tant à Gharleville qu^à 
Reims. Enfia il obtint un canonicat à la Cathé- 
drale , et , ayant refusé le serment, en 1793, il fût 
obligé de s^expatrier. Il se retira d'abord dans la 
Belgique, puis en Saxe , et revint à Reims en 1 802 , 
lorsque les émigrés eurent la liberté de revoir leur 
patrie. Il passa le rfsste de sa vie à la campagne 
dans le& fonctions pénibles du ministère , et dans 
r^xercice de toutes les vertus chrétienûes et sa- 
cerdotales, ]i est mort à Yille-Dommange , où il 
était desservant, en 18149 à 77 ans. Il amis en 
vers latins fort estimés, TArt poétique deBoileau.. 
Il ast epcqre auteur de quelques odes latines et 
françaises , et de plusieurs pièces fugitives qui 
annonçaient une imagination brillante et un goû( 
sûr. Excepté quelques odes, tous ces ouvrages sont 
Tfflés manuscrits. Il serait facile de faire ^n fçrt^ 
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bon recueil des pièces en vers et en prose qu''oat 
laisse'es les professeurs de Tancienne UniversJ lé. II 
est à désirer que quelqu^un tente cette entreprise. 
HEooiN^néJi Reims, le 36 mars l'j^g^tut cha- 
noine re'guiier de Prémontrë , cl professa la rhé- 
torique dans le chef-lîeude cet ordre. H fut nom- 
mé curé de BethonTilliers en 1785. Il est au- 
teur des Principes de TEIoquence sacrée , i vol. 
În-i3, imprimé àSoissons, 1787. 

Jovm et Julius Auspex ^rémois célèbres. Voye^ 
le Ckap. II. 

JosKET ( Pierre ), docteur et professeur de la 
Faculté de médecine de Reims, naquit en 1697. 
II étudia la médecine , et alla se perfectionner à 
i Paris dans cette science. De retour à Reims, ses 
talens et son caractère aimable lui eurent bientôt 
attiré la confiance publique. Il gnérissait ses ma- 
lades, autant par le* charme de ses paroles que 
par la bonté de ses remèdes. Dans ses leçons puJ 
blïques , il montrait autant de savoir que d'élu- 
mce. Il fut le restaurateur et la gloire, de la Fa- 
té , et les tbèses que Ton a de lui sont de ia 
ispure latinité. Dans la société, il narrait avec 
incoup d'esprit et d'intérêu II mourut le 17 
Ts 1766 , âgé de 69 ans, 
L'EsFAiGNOL ( Jean ) , a publié à Reims, en 
I a , in-S.** , l'Histoire de la vie et des miracles 
S." Vauboui^. 

L'Ange ( François ) , avocat, né à Reims en 
1 , et mort à Paris en 1 784 , s'est fait an nom 
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par le livre intitule : PraticUn Françah. On a ajou- 
te dans la dernière édition, en 1755, quelque^ 
écrits trouvés dans se& papiers après sa mort. 

Laxlemàiid ( Pierre ) , chanoine régulier de 
S.*® Geneviève , n'embrassa cet état qu'à 33 ans^ 
après avoir été recteur de FUniversité de Paris* 
Depuis son entrée chez les Génovefains ^ la direc- 
tion et la chaire furent ses principales occupa- 
tions , et ce fut malgré lui qu'il fut nommé chan-* 
celier de TUniversitié. H mourut le 39 février 
1673. On a de lui: i.» le Testament spirituel} 
2," les Saints Désirs de îa mort , in-i â ^ 3.^ la Mort 
des justes , in-12 5 4-^ "°^ ^^^ ^^ S-** Geneviè- 
ve 5 5.0 un Eloge funèbre de Pompone de Bel- 
lièvre 5 în-4-* 

Lebàttettx^ né aux environs de Reims, pro- 
fesseur de rhétorique au Collège de la même ville, 
chanoine de la Cathédrale , fut ensuite professeur 
au Collège royal. Il était fort lié avec Pluche. Il 
est auteur d^un Cours de belles-lettres, en 6 vol. 
în-i2 5 et d^une traduction dllorace. ( Voyei le 
Dictionnaire des Grarids-honmies. ) 

Le Brun (Louis- Joseph), né en 17:13 , et 
mort à Epernay en 1 717 , ex-oratorien , précep- 
teur honoraire des Pages de la Reine, est auteur 
d^une machine servant à expliquer le déluge. L^ex- 
périenee a eu lieu au Louvre , le 1 8 juillet l'jQ'j» 
Cette machine a aussi été déposée au collège de la 
Trinité à Lyoû. Il existe sur ce sujet une estampe 
dessinée par Desève, et gravée par Gobet, ou le 
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Brun est représenté faisant .san expérience devant 
vne femme et deux autres personnages. 

Legros'( Nicolas ) , né en 'iS'jô^ s'est fait un 
iiom par ses ouvrages et son zèle pour la doctrine 
de Port Royal. Aprè$ des succès brîllans en phi- 
losophie et en théologie , il fut chargé , par le Tel- 
lier 5 du petit séminaire de S. Jacques^ fdevînt 
chanoine de la Cathédrale , et fut obligé de quit- 
ter ce canonicat sous de Mailly. Legrps , forcé dç 
fuir, passa en Italie, eu Hollande et eu Angle- 
terre , se fixa à TJtrecht, où Tarchevcque lui don* 
na la chaire de théologie , dans son séminaire d'A- 
mersfort. Il y, professa jusqu'à sa mort, arrivé^ 
eu 1 75 1 . Ses principaux ouvrages sont ; La Bible ^ 
traduite sur les textes originaux. — LeManuçIdu 
Chrétien.— r- Des Méditations sur la Concorde des 
évangiles, sur FEpître aux Romains, sur les Epî-r 
très canoniques. — Un Discours sur les Nouvelle? 
ecclésiastiques ; six Lettres contre rarchevêquedç 
Mailly 5 un Mémoire sur les Droits du secopd or- 
dre , et beaucoup d'autres éerits sur la Bulle. Le- 
gros , ardent et impétueux ^ a employé , en faveur 
4^un parti , des talens dont il aurait pu user plus 
utilement pour Féglise. Il gst toujours dangereux , 
surtout en matière de reugiou , de lutter contre 
les autorités reconnues. Le sage , le vrai chrétien 
préfère la paix et la soumission au combat et à U 
résistance. Il est cent fois plus clair que les chrér 
tiens doivent s'aimer , qu'il ne Test qu'ils doi-« 
yei^t se disputw pour t^lîè ou telle opinion., 



DE REIMS. êaS 

LEtHiNOis,( Jean), avocat au conseil, né le 4 
octobre 1738 , parcourut avec quelqu éclat la 
carrière des lettres. Il était intime ami de Lin- 
guet, et s'est rendu célèbre par sa Requùe auprinr 
ce de Tymor , TApologie du système de Colbert 
sur les corps et métiers , et un Mémoire plein de 
sel, pour un tailleur. Lorsquen 1749^ Voltaire 
logea chez de Pouilly , rue de Vesle, n,** 5 , Le- 
tbinoisfut chargé de copier son Gatilina , qui fut 
achevé à ReimSr Lethinois le lui renvoya avec lea 
ircrs suivans: . 

Etifin le virai Catilina ' 

SurnotFB scène va paraître : 

Tout Paris dira : le voilà : 

Nul ne pourra le méconnaîtrô. 

Ce scélérat par sa fierté ; 

César par sa valeur altière ; 

CicéroB par sa fermeté , 

Montreront leur vrai caractère , 

Et , daûs ce chef-d'œuvre nouveau j 
Chacun reconnaitra, par les coups de pinceau | 
César, Catilina , Cicéroô et Voltaire. 

Lethinois avait une très-grande facilité a faire 
des vers , et dans un repas de 3o personnes, don- 
né à S. Brice, près de Reims, il en fit sur-le- 
champ pour chacun des convives. 11 mourut as- 
sez pauvre à Reims , en 1772» Il avait été pen- 
dant quelques années secrétaire de Voltaire, et 
perdit cette place pour avoir communiqué quel- 
ques chants de co-poëme que Voltaire désavoua 
toujours. Je tiens la plupart de ces détails de Fau-* 
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teurdeIaThéoriederimagmatioii,M.'dePouiI' 
ly 51s , qui avait connu LethinoU: 

LisGUET ( Nicolas-Henri ), est un de ces écri- 
vais féconds et originaux qu^il est difficile de faire 
connmtredans unardclecourtetresserré, tel que 
Texige la nature de cet ouvrage. Je vais cepen- 
dant essayer de le crayonner ,' en me servant 
d'un morceau plus étendu que j'ai écrit sur lui 
dans rAnuuaire du département de la Marne , 
1811. 

On peut considéra Linguet conmie historien , 
comme orateur , comme poëte , comme publi- 
ciste, cooune critique, comm£ journaliste, et 
c<unme philosophe. 

n débuta dans le gem-e historique par le Siè- 
cU d'Alexandre , donnai ensuite THistoire des ré- 
volutions de TEmpire romain , et enfin celle des 
Jésuites. Toutes ces hbtoires sont écrites avec sa- 
gesse et modération. Celle des révolutions de 
l'Empire romain olFre quelques vues paradoxa- 
les, que ses ennemis ont attaquées avec passion. 

Comme orateur , il tient au barreau un des pre- 
miers rangs , et quelques connaisseurs le préfèrent 
à Gerbier et k Target. Ses plaidoyers en 6 vol. 
sont une espèce de livre classique. Le meilleur 
plaidoyer est celui qu'il fit pour le eojpate de 
Morangié. 

Comme poëte , il a écrit en vers une lettre au 
irlhîer, une tragédie de Socrate, et quel-* 
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ques autres morceaux qui annoncent du talent et 
de la facilité. 

Il a fait la Théorie des lois, et ce seul ouvrage, 
où il y a des morceaux pleins de chaleur et su- 
périeurement écrits , suffirait pour le mettre au 
rang des meilleurs publicistes. 

Gomme critique , il a fait up examen des œu^ 
vres de Voltaire , qui peut passer pour un mo-^ 
dèle en ce genre ^ enfin , comme journaliste ^îl 
est auteur des Annales qui ont eu un cours pro- 
digieux ) et dont il y a i6 voL in*8.^ , très-pi- 
quans par leur variété. 

Louis XVI aimait beaucoup à lire Linguet 
Après avoir lu ie 128.^ numérp de ses Annales^ il 
dit : « Cet écrivain m'apprend mon catéchisme, 
et je ne le savais pas encore. Je n^ai jamais lu avec 
tant d'intérêt que quand je lis Linguet. » 

Parmi ses ouvrages philosophiques , on peut 
distinguer son Essai sur le monachisme. 

On peut voir ^ dans le Dictionnaire des Grands- 
hommes ,1a liste de ses ouvrages qui sont au nom- 
bre de cinquante. Il avait eu quelque démêlé avec 
M.^^ Dérodé sa sœur , demeurant à Reims. Ses 
ennemis espérant trouver dans cette correspon- 
dance un -moyen de la rendre odieux , en avaient 
offert itS^ooo liv. à cette dame, qui écrivait et par- 
lait presqu 'aussi bien que $on frère. On ferait , je 
crois, une bonne entreprise d^ librairie , en don- 
nant une édition des œuvres choisies de Linguet^ 
Cet autfiur a surtout été mal apprécié , parce qu'il 
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s^ëtait mis à dos la secte toute puissante des pLi^- 
losophes qui l'ont persécuté de toutes les ma- 
nières. 

Linguet a péri victime du gouvernement ré- 
volutionnaire , le 8 thermidor 1798 ,âgé de 57 
ans. Il lisait Sénèque en allant à Téchafaud. H a 
à Reims deux neveux et un petit neveu , connus 
sous le nom de Dérodé. 

Marlot. Outre son histoire latine de Reims , 
dont nous avons pa<*lé ailleurs ^ cet auteur a fait , 
i.'» un ouvrage intitulé : le Tombeau de S, Remif 
apôtre tutélaire de la France , et ses translations 
miraculeuses; à Reims, chez François Bernard, 
1647 ^ in-8.* Le Théâtre- cT Honneur j où il traite 
de l'inauguration de la S.*' Ampoule , du cou- 
l*onnement des rois et des reines, chez tous les 
peuplés et chez les Français en particulier , des 
entrées royales et. cérémonies du sacre ^ enfin 
de la dignité des rois ; à Reims , rue S. Etienne , 
ail Griffon d'Or , chez Bernard , in-4.* de 700 
pages. Cest dans ce traité qu'pnt puisé tous ceux 
qui depuis ont écrit sur le sacre des rois. 

Mabillon , né à S.-Pierre-Mont , village près 
de Mouzon, diocèse de Reims, en i632, prit 
rhabit des bénédictins de S. Maur à Reims , en 
i654- U Alt d'abord chargé de montrer le trésor 
de S. Denis , travailla ensuite au Spicilége avec 
D. d'Achery , voyagea pour le gouvernement en 
Allemagne et en Italie , eut une dispute avec 
Tabbé de Rancé sur les études monastiques , et 
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prouva que les moiues pouvaient étudier. Mais le 
fondement de sa gloire est sa Diplomatique, qu'il 
publia en 1681. Le premier, il donna des règles 
pour la connaissance des diplômes de tous les 
tems et de tous les pays. Il est mort au commen- 
cement du xviii.e siècle. Il a beaucoup travaillé 
avec D. Ruinard , Rémois. , 

Maupas ( Charles de ), baron du ïhour , sei- 
gneur de Maupas , du Cosson , Montaneux et 
Saint Imoges , conseiller d'état , naquit à Reims , 
en 1 566. Jeune encore , il fut capitaine d'une 
compagnie de chevau-légers sous Henri iv , et se 
distingua par une bravoure extraordinaire , dont 
il donna surtout des preuves au siège d'Amiens , 
en 1596. Il fut trois fois ambassadeur en Angle-* 
terre , et eut la bienveillance de Henri iv. Ami 
des beaux-arts, des sciences , de la poësie, il vé- 
cut quelque tems au Cosson , à deux lieues de 
Reims. Baussonnet, en i638 , a fait imprimer à 
Reims , chez François Bernard , plusieurs poësies 
>de Maupas : i.^Une paraphrase du pseaume <SV^ 
perflumina Babylonis. a.^ Une autre paraphrase 
du pseaume Judica me* 3.» Une ode sur la Nativi- 
té de J.-C. 4*^ Deux sonnets spirituels. 5.^ Un son- 
net en réponse à Jacques Dorât. Il parait que ce 
Dorât et Guillaume de Baussonnet entretenaient 
une correspondance littéraire avec Charles de 
•Maupas. 

Maquart ( Jacques-Henri ) , naquit à Reims en 
1736. Après avoir fait de fort bonnes études danslç 

34 
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collège de TUniversîté ^ il alla à Paris, et obtint la 
place de médecin de la Charité 5 qu il remplit avec 
Texactitude d'un homme sensible aux maux de 
ses semblables. Il a traduit, en 5 vol. in- 1:3 ^ les 
Thèses médico-chirurgicales que le célèbre Hal- 
ler avait publiées en latin , 5 vol. in-4** Ce re- 
cueil parut en 1757 , et fut bien accueilli. Ma- 
quart, choisi pour la partie de la médecine par le 
magistrat qui présidait au Journal des Savans, 
donna , par ses extraits , une idée avantageuse de 
ses talens. Il est mort en 1 768 , regretté de tous 
ceux qui le connaissaient. 

Maquart ( Henri), docteur en médecine, et 
professeur à FUniversité de Reims , a donné , en 
1 753 , un traité sur les Eaux minérales de Reims. 

Maquart ( Louis-Charles ) , fils de Henri Ma- 
quart , docteur en médecine ,naembre des Socié- 
tés dé médecine , d^istoire naturelle et philo- 
matique de Paris , de celles de là Rochelle , de 
Hesse-Cassel , et professeur d'histoire naturelle 
du département de Seine-et-Marne , a publié : 
I .® un Manuel des Propriétés de Feau , en 1783 j 
une Observation singulière sur les suites funestes 
de la Syphilis , imprimée dans les mémoires de la 
Société royale de médecine, 1786. a.* Un Mé- 
moire avec Vauquelin sur la Découverte du Suc 
gastrique des animaux et du phosphore , impri- 
mé la même année , et dans les mêmes mémoires. 
3.® Un Mémoire sur la Manière de mieux traiter 
las Gonorrhées vénériennes, 1788. 4.* Des Essais 
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âe Minéralogie avec la description des pièces dé- 
posées à FEcole dés mines ^ in-8.® , Paris , chez 
Guchet 5 1789. 5.** Une partie de THygiène mé- 
thodique ) imprimée dans la nouvelle Encyclo- 
pédie , par ordre de matières. 6.^ Un Mémoire 
sur la Manière de conserver la Santé des mineurs^ 
dans le Journal des Mines , n.^ i3. 7.* Un Dic- 
tionnaire sur la Conservation de THomme, et son 
éducation physique et morale ^ 2 vol. in*8.^ , chez 
Bidault Furchs et Crouillehois. 

Meslier^ curé du diocèse de Reims, né en 
1678, d'un ouvrier employé dans les forges au 
village de Mazemy , fut long-tems curé d'Etre- 
pigny. On dit qu^avec des mœurs pures et beau- 
coup de charité pour les pauvres , à qui il distri- 
buait le superflu de ses revenus , il exerçait les 
fonctions de son ministère sans être persuadé de 
leur sainteté. Après sa mort, arrivée en 1723, 
on a fait imprimer un ouvrage impie sous le ti- 
tre de Testament de Jean Meslier. C'est une dé- 
clamation grossière contre tous les dogmes de la. 
religion chrétienne , et qu'on lui aura sans dou- 
te faussement attribuée. On ne conçoit pas com- 
ment un homme réfléchi, et qui n'^a pas perdu son 
bon sens, peut écrire contre une religion d'a- 
mour et de charité. 

Meurier., théologal de Reims, et fameux li-^ 
^eur, a fait un Traite dé l'Institution et Usages 
des processions, à Reims ^ chez Jean de Foigny , 
1&84. Ce traité consii^te m trois jçrmipi^ pré* 
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chés par Meunier dans la Cathédrale , et qui con- 
tieDnent la relation de tout ce qui s'est passé à 
Reims à l'occasion des processions blanches pen- 
dant la Ligue', depuis le a a juillet jusqu^au a5 oc- 
tobre 1 583 , in-S." Il a fait aussi des sermons sur 
les indulgences etagnus Dei^ iSS"] , in-8.* 

MiGsoT ,■ né au Chène-le-Populeux , à douze 
lieues de Reims , a fait ses études dans cette ville 
et enseigné la philosophie pendant seize ans au 
collège de rUaîversité , dont il a été recteur pen- 
dant un an. Il fut ensuite chanoine de la Cathé- 
drale. Etant sorti de France à Te'poque de la re'- 
volution , il est mort âgé de 66 ans , au milieu de 
ses élèves en Allemagne. On a de lui: i.* Un 
Traité latin de philosophie , i vol. in-8.», renfer- 
mant la logique , la métaphysique , et la morale. 
À Tancienne barbarie des écoles ^ il a substitué 
un corps de vérités étroitement liées entre elles. 
a.° Un volume français sur les mathématiques cl 
la physique , où se trouve compris , d'une manière 
rapide, tout ce qui appartenait alors k ces scien- 
ces. Il a laissé plusieurs manuscrits. i.« Un Ta- 
bleau abrégé de THistoire ancienne où il marche 
sur les traces de Bossuet. a.* Des Traités de théo- 
logie. 3.» Une explication des épitres de S. PauL 
4.° La -Concordance des quatre évangélistes. On a 
encore de lui une quinzaine d'odes latines et Tran- 
ses, imprimées à Reims a différentes époques. 
MoKANTHETiiL ( Henri de ) , né à Reims ver» 
36 , d'une famille noble , cultiva les mathéma- 
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tiques et la mëdecine. II fut ëlevë à Paris dans le 
collège de Presie , sous Ramus ^ à la philosophie 
duquel il fut toujours attaché. Il fut d'ahord 
professeur en médecine^ puis doyen de cette Fa- 
culté^ enfin professeur en mathématiques au Col- 
lège royal. Meut pour disciples deThou et Pierre 
de Liamofgnon. Pendant la Ligue il demeura fi- 
dèle à Henri IV. Il est mort en 1606, âgé de 70 
ans , et a laissé sur les nlathématiques neuf Ou- 
vrages latins , dont on peut voir la liste dans 
Nîcëron, tom. i5^ in-i 3], édition de 1731. Goulu 
a fait son éloge. 

Mo PINOT ( Simon ) , bénédictin , né en i685 - 
et tnort en 1724 ^âgé de 3g ans , professa les hu- 
* manîtës avec succès dans son ordre. On a de lui 
de$ Jiymnes qu^on chantait dans plusieurs mai- 
sons de sa Congrégation* Plus remplies de senti- 
mens ôffectuetfx que celles de Santeuil , elles leur 
sont inférieures pour la vivacité et l'énergie des ' 
imagés et des expressions. Ce savant bénédictin 
a travaille avec D. Constant à la Collection des 
Lettrée des papes dont il a fait Tépitredédicatoirei 
et la préface qui déplut à la cour de Rome , et 
qu'ail défendit par plusieurs lettres. Il est encore 
auteur de la préface qui se trouve à la tête du 
Thésaurus anccdotorum* Il mourut au moment 
où il venait d'acheverla deuxième Collection des 
Lettres des papes. Il joignait la pureté des mœurs 
à Tenjouemait du caractère. 

r(AifT£uiL ( Robert de ) , k^ en i63o ^ fit ses 
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études à Reims sa patrie. Il aimait dés-Iors le des- 
sin , et il se trouva capable de dessiner et de gra* 
ver la thèse de philosophie qu^il soutint en i645. 
Reims ne lui présentant pas assez de ressources, 
il alla h Paris et vendit ses essais à des marchands 
qui étalaient sur le marché des Innocens ^ mais 
pour aller plus vite ^ il demande adroitement à 
des abbés qu'il rencontre à la porte dWe auber- 
ge , s'ils ne connaissaient pas un jeune ecclésias- 
tique dqnt il leur montre le portrait* Les abbés 
le trouvant bien fait ^ lui demandèrent de faire le 
leur. Ces demandes se multiplièrent. Il gagna 
qiielqu'argent , et vint chercher sa femme pour 
s'établir à Paris. 

Sa réputation s'^étendant de plus en plus ^ il fiit 
chargé de faire le portrait de Louis xiv au pas- 
tel , et de le graver dans toute sa grandeur . ce 
qu'aucun graveur n^avait tenté avec succès jus- 

ques-là. Il obtint de ce prince une pension de 
xooo iiv. avec le titre de dessinateur et de gra* 
veur de son cabinet. Il grava ensuite la Reine 
mère 9 Mazarin , le duc d'Orléans, M.^ deTurcn- 
ne, le grand duc de Toscane, etc. Le recueil 
complet dé ses ouvrages est composé de ^S3 por* 
traits. Il fit venir son père à Paris pour lui faire 
partager son aisance. Nanteuil était naturellement 
éloquent et vif dans ses expressions. U faisait des 
vers fort agréables et les récitait bien. CMtait un 
homme de beaucoup d'esprit , d'une conversa- 
tion charmante , aimant le plaisir ^ et se souciant 
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peu de la fortune* Sur 5oo,ooo écus qu^il avait 
amassés , il n'en laissa pas 200,000 à ses héri- 
tiers. Il est mort à Paris, le 18 décembre 1678, 
âgé de 48 ans. Boileau parle de lui au vers !2o4 
du second chant de F Art poétique. Voye:[ Us no- 
tes de Brossette. Pficolas Raguesson , graveur à 
Reims, était beau-frère de NanteuiL 

OuDiN0T(Marc-Ant ) , naquit en i643. Doue 
d^une mémoire brillante , il apprit tout Virgile 
en une semaine. Il alla achever ses études à Paris, 
se fit recevoir avocat au parlement et plaida dans 
la capitale. De retour à Reims , il suivit la même 
carrière, et fut chargé d'un grand nombre d'af-^ 
faires. Il obtint une chaire en droit à TUniversité 
de Cette ville , et remplissait cette place avec hon- 
neur , lorsque Rainssant , Rémois , garde des mé- 
dailles du cabinet , rengagea à venir partager son 
travail. Oudinot saisit Cette offre avec empresse- 
ment et le remplaça .quelque tems après. Il mit 
beaucoup d^ordre dans le cabinet du Roi ,.qui lui 
accorda une pension de 5oo écus. L'Acadéàiie 
des inscriptions et belles-lettres Tadmit dans son 
sein en 1 7 o I • Il a laissé , dans la Collection acadé- 
mique^ trois Dissertations estimées, Tune sur rori*- 
gine des médailles, Tautre sur les médailles d' Athè* 
nés et de Lacédémone , et la troisième sur deux 
agathes du cabinet du Roi. Une politesse aimable 
relevait son savoir. Il est mort en 1 7 1 a , à 68 ans. 
Ory ( Nicolas ) , poëte de Reims en Champa- 
gne ) était ami de Coquillàrt auquel il adressa 
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trois ëpigrammes. Ses œuvres latines en vers et 
eh prose ont été imprirae'es en 1607 , in- fol. 

Paris (Anselme ) 5 né en i63i , fit profession 
riiez les Génovéfains, en 1648» U mena une vie 
fort humble et fort retirée. Il y a dans la Perpé- 
tuité .de la foi une dissertation de lui ^ pour prou*- 
ver que le traité de Ratramne sur TEuçharistie ^ 
est dé Scot Origène. Paris avait tort 5 mais il a 
mis tant d'art à prouver son sentiment que Ton 
se serait rendu à ses raisons^ si l'on n^avait eu des 
preuves certaines que ce livre est de Ratramne. 
Il a fait aussi deux petits volumes pour montrer 
que les Grecs ont eu la même créance que nous 
sur la Transubslantiation. Il travaillait contre le 
ministre Claude, quand la mort Fenleva en 1682, 
La bibliothèque de S.^^ Geneviève , possède 
quelques manuscrits de cet' auteur qui écrit avec 
méthode et justesse. Il est probable que le diacre 
Paris ^ originaire de Reims ^ était de la même fa* 
mille qu'Anselme Paris. 

Pluche ( Antoine ) , fils d"'un boulanger , dont 
la boutique subsiste encore près de la rue Bailla^ 
naquit en 1688, le i3 septembre. Après avoir 
professé les humanités en i «y 10 , et la rhétorique 
en 17 13 , au coUége.de Reims, il fut chargé par 
MJ de Clermont , évêque de Laôn , de la direc- 
tion du Séminaire, qu'il fut obligé de quitter ^u 
bout de cinq ans, pour cause de jansénisme. Il' 
alla ensuite à Rethel. Enfin, Fintendant de Rouen, 
G^sville, lui confia l'éducation de son fils ^à h 
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prière de Rollîn. Pluche donna ensuite à Paris'^ 
des leçons d^'hisloîre et de géographie. L'cm a de 
lui : I .^ le Spectacle de la Nature, en 9 voL in-i 2. 
Le premier tome parut en 173a. 3.® UHistoîrc 
du Ciel 5 en 2 vol. in-12: 3.^ La Mécanique des 
langues , i vol. in- 12. ^.^ La Concorde de la Gco^ 
graphie des différens âges. 5.^ L^Harmonie des 
Pseaumes, iYoLin-12» 

Tous ces ouvrages sont écrits avec autant de 

netteté que d^élégance. Le Spectacle de la Nature 

renfermait , lorsque] parut , des observations neu-^ 

ves et curieuses sur les insectes et sur [plusieurs 

autres objets d'histoire naturelle. Réaumûr ^ ami 

de Pluche , Taccusa même de lui avoir déroba 

quelques-unes de ses découvertes. Cet ouvrage^ 

dans son origine ^ pouvait passer pour une espèce 

d'Encyclopédie ^ et aujourd'hui même îl n'est pas 

sans mérite. Son Histoire du Ciel est ^remplie de 

vues ingénieuses sur l'origine de la fable \ et sa Mé-^' 

canique des langues contient, sur la manière d'en-' 

seigner , des idées fort justes dont les maîtres ne 

profitent pas assez. 

Pluche , devenu sourd , quitta la capitale ^ eii 
1749., et se retira à S. Maur-la-Varenne , où il 
est mort en 1761 , âgé de 73 ans. Son portrait a 
été peint par Blakei , et gravé par Cathelin. Noyei 
son éloge k la tête de sa Géographie , publiée en 
1764 9 où il se trouve quelques morceaux de pcë'f 
sie. Il a légué sa bibliothèque à la ville ^ et fondé 
deux bourses. Son portrait est àTHôtel-de-Ville» 
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PouiiLY ( Louis Lévêque de ) , né au uaois 
d^août 1691 ) d'une famille ancienne dans la ma- 
gistrature , se distingua dans ses études où ii était 
Témule de Pltiche. Au sortir du collège il alla se 
perfectionner dans la capitale. Théologie, philo- 
sophie , mathématiques, belles-lettres , morale , il 
embrassa toutjes les sciences avec une égale ardeur. 
Il fut le premier qui entendit Newton. Ayant 
passé près de trois ans sans se coucher , il tomba 
malade. Malgré une mémoire excellente , il faisait 
des extraits de toutes ses lectures, et ces extraits 
formçnt i^ vol. in-fol. Tant de zèle pour Tétude 
et pour les sciences , lui mérita une place à FA- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres. 

De retour à Reims , il fut nommé lieutenant 
de ville, lén 1746. Son administration est pour 
Reims ui^e époque heureuse et brillante , dont le 
souvetnr ^oit rester à jamais gravé dans le cœur 
clés Rémqis. De Pouilly était un de ces hommes 
rares qui font honneur à Thumanité parla réunion 
des qualités de Fesprit et du coçur ^ et uqe de ces 
âmes fortes et sensibles qui savent imprimer à tout 
ce qui les environne un mouvement d'activité 
noble et bienfaisante. Il avait dans Famé tous les 
sentimens généreux des Grands -hommes de la 
Grèce et de Rome. Plein de vues supérieures et 
étendues , en état de concevoir les projets les 
plus grands et les plus utiles , il trouva , par un 
bienfait unique de la Providenee , un citoyen ca* 
pablede réjJiserces vufs et ces projets par ses ru 
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cbessés et son désintéressement. On voit bien que 
je veux parler icji du chanoine Godinot. lieims/^ 
doit à de Pouillj rétablisseinent des fontaines ^ 
la Place Royale , des Ecoles de dessin et de ma* 
thématiques. U projetait de bâtir des caisetaes et 
des magasins de ble , lorsque la mort Tint ï^er 
ver prématurément en 1750 ^ à 5q ans^ 

Grand administrateur ^ il &t ràcore écrivain 
du premier rang. Bien diffâreiût de ces anteurt 
qui ^ après quelques lectures légères et superficiel* ^ 
les ^ enfantent de nombreux ouvrages^ lui ^ au con- 
traire , après des études immenses ^ ne nous a laissé 
qu'Hun petit volume ^ la Théorie des Sintùnensagriâ!* 
blés ^ qui d abord n''étai^ qu^qne sîmplëleitbe à mi- 
lord Bolyngbroke ^ mais cet ouvrage est écrit avec 
ce style propre auxiesprits supérieurs, et qui .as* 
sure rimmortalité des auteurs. Ce son£ les fltors 
de la plus brillante littérature unies aax plus 
hautes conceptions de la philosophie et de k mo-. 
raie 3 c'est Fimagination de Platon avec le raison^ 
nement de Pascal, Richesse <l^iex]^ressioMi, pro-^ 
fondeur d'idées , élévation de pensées , ètaraionre 
de style y tout a^y u*ouve réuAû Q»e fiiût-il dé 
plus pour imprimer à un ouvrage ie cachet dis 
rimmortalité. Il estdupetit nombre4e ceux qu'on 
peut lire et relire avec fruit. L'auteur, récàonttat 
à la source de nos plaisirs avec une jsagacîté rare<y 
nous montre que le vrai bonheuf est Htltché i là 
vertu et à Taccompiissement de nos dev^'rs en« 
vers Dieu , envers nous-mèlnes^ «Vers aos semr- 
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l)lables. H parle de la vertu avec intérêt et cou- 
éviction ^ et Ton voit sans peine quMl rendait 
compte de ses propres sentimens ^ quand il 
prouve que la vertu conduit au bonheur. L^au- 
teur de l'article Plaisir , dans TEncyclopédie ^ a 
copié en partie la théorie des Sentimens agréables^ 
sans en avertir. De Poiiîlly était lié avec tout ce 
qu'il y avait d'hommes célèbres en France et en An- 
gleterre. Milord Bolyngbtoke fait de lui Téloge le 
plus complet. Voltaire, logeant chez lui en 1749^ 
à répdque où il composait son Catilina ^ écrivait 
i M/ d'Argental : « M.^ de Pouilly est peut-être 
rhomme de France qui a le plus le vrai goût de 
Tantiquité. II adore Cicéron^et trouve que je oe 
rai*pas mal peint. » 

La meilleure édition dé la Théorie des Sentimens 
agréables est celle de 1774? in-12, chex De- 
bure père , donné par le fils de Tauteur. Elle con- 
tient de plus : 1 .® L'Eloge de Fauteur , par Desaux. 
2.0 Un Discours pour la Rénovation dés officiers 
de Reims , 1 748. 3.<> lin autre Discours, dans une 
circonstance pareille, contenant Féloge deM."^ Go- 
dinot. 4*<» Une Dissertation sûr une sépulture ro- 
maine trouvée à Reims en 1788 ,.avec la gravure 
du monument 

LVsprit et les talens paraissent héréditaires dans 
certaines familles. Outre M.*^ de Burigny , fi-ère 
de M.' de Pôuilly \ dont nous avons parlé plus 
haut , il en avait un autre dans M.' de Cham- 
peaux, qui était prodigieusement instruit, mais 
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qui n^a laissé que des manuscrits. MJ de Pouilly ^ 
fiis de notre auteur ^ qui demeure en ce moment 
à Reims , marchant sur les traces glorieuses de 
son père , a été aussi lieutenant de ville , et est 
auteur de la Vie du chancelier de f Hôpital, de la 
Théorie de f imagination , et d'un Éloge dt Char- 
les Bonnet, ouvrages aussi bien écrits que bien 
pensés.' 

R A iNss ANT ( D . Fîrmin ) , ne à Suippe en 1 596, 
a été un des plus saints religieux de la Congre-: 
gation de S. Maur. Son mérite le fit nommer 
prieur de S. Germain-des-Prés , et visiteur de la 
province de Bretagne. On a de lui un volume 
în-4.^ de Méditations chrçtiepnes pour tous les 
jours de Tannée , qui ont été autrefois fort re- 
cherchées. H y en a eu quatre éditions. La troi- 
sième a été publiée en 1679, par les soins de 
M.' Bulteau, qui en a réformé le style. C'est un 
volume in-4-°î imprimé à Paris, chez Bilaine. 
D. Rainssant est mort en odeur de sainteté , le 8 
novembre i65i. Je dois Cet article à M. Maillet , 

médecin. 

Rainssant ( Pierre) , fut médecin , échevin de 
Reims, antiquaire et garde du cabinet des médail- 
les de Louis xiv. Ce fut lui qui attira Oudinot à 
Paris. On le trouva noyé dans le parc de Versail- 
les, le 7 juin 1689. On a de lui une Dissertation 
sur douze médailles des jeux séculaires de Fem- 
pereur Domitien, imprimée à Versailles,. 1684^ 
et une autre Dissertation sm* la porte de Mars* 
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Richard , fils d'un laboureur de Reînas , Se di- 
sait fils naturel de Louis xv , et fut chef des 
Chouans ou des défenseurs des Bourbons. Il était 
fier , impudent, téméraire, et toujours le premier 
dans les combats. Il chargeait Fennemi avec cal- 
me et sang-froid , et protégeait la retraite avec 
prudence. Il se faisait obéir d*un manière absolue 
même devant son chef de division. Richard fut 
Kegardé comme un être extraordinaire. Les no- 
bles et les villageois recherchaient sa protection. 
II commanda tout le payi situé sur la rive gauche 
de la Rance, entre Dinant et la côte, et le conserva 
jusqu'à la soumission de son parti. Il passa en An- 
gleterre sous le titre de général Richard. On le 
crut de la famille des Bourbons. Reconnu pour 
ce qu'il était , il rentra dans Tobscurîté. Histoire 
delà Vendée j tom. m , pag. 3o3. 

RoBERt, de Reims en Champagne, ancien poëte 
. français ,ran laSo ou environ, est auteur de plu- 
sieurs poésies non-imprimées. 

RoGiEK deMoncun^ ( Jcan-François) , écuyer, 
conseiller en la Cour des monnaies , fut lieute- 
nantdevîUe, depuis 1751 jusqu'en 1755. Il rem- 
plît sa place avec noblesse et grandeur. Succes- 
seur Se de Pouilly et de son zèle pour le bien 
pid>i{c , il présida à la fête inaugurale de la sta- 
tue de Louis XV. Il avait fondé des prix pour les 
écoles de ^mathématiques et de dessin , et laissé 
utie somme pour les fontaines. On a de lui 
comme nous Tavons vu siu chapitre des Histo^ 
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riens ^ un manuscrit fort bon et fort méthodique 
sur Reims. Il est mort à 59 ans, en 1755. Son 
ëpitapfae qui était dans Téglise des GordeKers^ a 
été transportée chez M/ Thierrion-Rogier , Tun 
de ses descendans. 

RoGicR DE MoNCLiN , frère du précédent^ 
premier président du Présidial de Reims, fut un 
magistrat aussi éclairé que savant. Il crut que cet 
état Tobligeàit à une étude assidue et profonde des 
lois. Il dévora donc une multitude de livres sans 
être arrêté par la sécheresse et Taridité dès ma- 
tières. Les preuves de ses travaux sont plusieurs' 
volumes in-foL entièrement écrits de sa main ^ 
dans lesquels les questions de droit sont discutées 
avec nnéthode et profondeur. Il y a des traitée 
complets sur ce que le droit canonique et le droit 
civil nous offrent de plus épineux. Les titres de 
ces différens traités sont : i .^ Libertés de TEglise 
gallicane. :i.o Des Puissances temporelles et ec- 
clésiastiques. 3.^ Des Matières bénéficiales. 4.* De 
la Régale. 5.^ Des Dîmes. 6.* Des Matières crimi- 
nelles. 7.0 Du Droit d^aubaine. 8.^ Des Servitu- 
des. 9.^ Des Fiefs. 10.^ Du Droit d'aînesse, etc. 
1 1 .« Commentaires siu* la Coutume de Reims. Ces 
traités sont au nombre de Sg. La simplicité dans le 
style , la clarté dans les idées , Tordre dans la ma- 
nière de les disposer , et une érudition sagement ' 
ménagée , caractérisent tous ces ouvrages qui sont 
restés manuscrits^ et dont Fauteur n a pas même 
parlé àses amis. Ilestmort en J7^5«M.'dePouiU7 
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fik, auteur de la Théorie dérimagination^ a fait 
son éloge, et c^est delà que j'ai tiré cet article- 

Roujoux ( Paul-Valentin ) , né à Reims , doc- 
teur de Sorbonne , théologal de la Rochelle , a 
publié un Traité ktin sur la Rçligion. 

Rousseau , sénateur . fils d'un laboureur de 
Vitry-les-Reims , et rxé en 174^^ commença ses 
études chez un nommé Brodier y maître de pen- 
sion à Yitry. Il entra au collège de Reims en qua- 
trième , fut membre de la célèbre Congréga- 
tion de rOratoire , précepteur des enfans du 
duc d'Aiguillon et du duc de Chabriant , à 
Nantes, et travailla au Journal de Genève. Il fut 
nommé au Corps législatif, et fait sénateur 
après la journée du 18 brumaire. U avait sur la 
fin de sa vie acheté une maison de campagne à 
Beaumont ^ près de Reims. U est mort le 7 no- 
vembre 1 8 1 3 , à Chàtillon-sous-Bagneu^ , près de 
. Paris , âgé de 76 ans. 

Rousseau, bénédictin, a donné , i.» des Mé- 
moires pour la ville de Reims contre le Chapitre, 
în-4-*^ 5 1760. 3.0 Le Cénobitiphile , in-12 , 1768. 
Il a travaillé à l'Histoire de la Champagne. 

Rui5ARD (D.Thierry) , né en 1657 ,1e 10 jan- 
vier, entra fort jeune dans la Congrégation des bé- 
nédictins de S. Maur , et fit profession en 1 67 5. Ses 
connaissances et son habileté lui méritèrent , en 
1682 , d'être choisi par D. Mabillon, pour l'aider 
dans son travail. Ses principaux ouvrages sont : 
1 1** les Actes sincères des martyrs ^ en lati% iu-'4'®) 
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a Paris , 1 689 , écrit plein d 'érudition 5 maïs où Fau- 
teur manque quelquefois de critique. Il y rcTute 
victorieusement Dodwél, anglais , qui avait avancé 
que rëglise avait eu peu de martyrs. La traduc- 
tion de cet ouvrage, par l'abbé Drouet-Mauper- 
tuis ^ a paru en 1708 , 3 vol. în-8.® 2^. L'Histoire 
en latin de la Persécution des Vandales , de Vic- 
tor , évêque de Vitte en Afrique , avec un Com- 
mentaire historique latin, et des notes fort savan- 
tes. 3.® Une nouvelle édition des OEuvres de Gré- 
goire de Tours , in-f.** 4*** Un Abrégé de la Vie de 
D. Mabillon. 5.^ Une longue Vie latine du pape 
Urbain 11 , imprimée par les soins de D. Vincent 
Thùillier. D. Ruinard est mort en 1 709 , dans Fab- 
baye de Hautvilliers à cinq lieues de Reims. Sa 
famille tient à Reims un des premiers rangs dans 
le commerce de vin. 

Savoie (Jean-Baptiste), ancien négociant , ex- 
président de la Justice consulaire , et membre du 
Conseil de commerce de Reims , était né à Pa- 
ris, le I." mars 1731 , et est décédé à Reims le 
^3 juin 1 807. Venu à Reims fort jeune , il y passa 
presque toute sa vie , et peut être regardé comme 
rémois. C'était un vrai philosophe chrétien. Sa 
vie a été un tissu de bonnes œuvres , de bons con-r 
seils et de services rendus à ses concitoyens. Il 
était fort pieux , et à force de vertus, il avait su 
faire respecter sa piété par ceux mêmes qui fai- 
saient peu de cas de cette vertu. Dans toutes les 
affaires embrouillées on le consultait , on le pre- 

35 
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nait pour arbitre , et il savait tout éclaircîr, tout 
concilier par sa sagacité et sa modération. Il a fait 
une infinité de mémoires ^ de factums , de requê- 
tes écrites avec beaucoup de netteté et de pureté. 
Il avait un esprit juste et lumineux , une logique 
sûre , et savait ramener les questions les plus épi- 
neuses aux points essentiels. Il jouissait d'aune si 
grande estime que , dans les premiers tems dé la 
révolution , on voulut le nommer Maire , quoi- 
qu'une loi défende de mettre à la tète de la ville 
une personne qui ne serait pas née dans ses murs ; 
mais il eut la sagesse de refuser cette place péril- 
leuse. Dans les derniers tems de sa vie , place à 
la tète de l'administration de la paroisse de la Ga* 
tbédrale ^ il n'oublia rien pour embellir cette 
église, et réparer , autant qu'il était possible , les 
ravages de la révolution. Si les bonnes actions 
valent mieux que les bons écrits , M/ Savoie mé- 
rite de vivre dans la mémoire des Rémois. Ses 
collègues , dans le bureau du Conseil de com- 
merce , ont fait placer son portrait dans leur salle, 
à THôtel-de-ville. Ce portrait , fort bien fait , est 
de M.' Perrin , Rémois. 

SuTAiNE ( Pierre ) , entra chez les cbanoines 
réguliers de S.'® Geneviève, et devint leur qua- 
torzième abbé , vers 1 736. Il a été gravé par Daul- 
lé, en 1738, et est mort le 18 décembre 1700 , 
âgé de 83 ans* Sa famille est la plus ancienne dans 
le commerce de Reims. 

Un autre Sutaike, aussi de Reims , prêtre Ân^ 



^ 
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tonin , est auteur d'un Plan d'études et d'éduca- 
tion , I vol. m-i2 , 1764- 

Thuillier , curé de Givry-les-Reims , mort en 
1 767 , est auteur de FEloge historique de PIu- 
che^ qui se trouve à la tête de la Concorde de la 
Géographie , par Pluche. 

Trippier de Paris , professeur de rhétorique 
a Funîversité de Reims, en 1772 , avait été élève 
du célèbre P. Porée, et condisciple de Voltaire , 
sur lequel il remporta le prix d'amplification en 
rhétorique. Il a fait sur le sacre de Louis xv une 
harangue latine qui étincelle d'esprit et de beau- 
tés ^ elle est imprimée , et fut prononcée en pré- 
sence de M/ de Rohan , arehevêque de Reims , 
des évêques de Soissons , Laon et Châlons. 
Voltaire, dans le séjour qu'il fit à Reims, en 
1753 , chez M.' de Pouilly , reprochait à Trip- 
pier y en badinant, le vol qu'il lui avait fait d'un 
prix. Celui- Cl lui répondit : « Voyons main- 
tenant qui de nous deux remportera le prix de 
la vertu , en faisant le meilleur usage des talens 
que Dieu lui a accordés. » 

Vatry ( Jean ) , né le â i octobre , vers 1700 , 
étudia d'abord à Reims , et entra au séminaire des 
Trente- trois. Il y fit une étude particulière des 
orateurs et des poëtes de la Grèce et de Rome , 
et se passionna pour Homère et Virgile. En 1 7 24 , 
nommé professeur de langue grecque au Collège 
royal , l'Iliade et l'Odyssée devinrent l'objet de 
Bes leçons. On l'écoutait avec autant de plaisir 
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que de fruit. Reçu à TAcadëmie des inscriptions 
et belles-lettres , en 1727 , il y lut seize Mémoi- 
res pleins de goût et d'érudition sur le poëme 
épique , sur la fable de FEnéide , sur Eschine et 
Isocrate , sur Torigine et les progrès de la comé- 
die et de la tragédie chez les Grecs , et sur divers 
autres sujets. Yatry travailla aussi au Journal des 
Savans , et fut inspecteur du Collège royal en 
1741- Une attaque d'apoplexie le fît survivre seize 
ans à lui-même. Son langage était un jargon inin- 
telligible et un mélange bizarre de latin ^ de grec, 
d'italien. II. est mort le 16 décembre 1769. 

VouLTÉ ( Jean ) se nommait Faciot. Il latinisa 
son nom en Vulteius , d'où lui est veiiu le nom 
de Youlté. Il a laissé quatre livres d'Epigrammes 
latines, imprimées à Lyon en 4 587, chez Mi- 
chel Parmentier , vol. in-ia de 282 pages. Jean 
Second est son modèle , et s'il lui est inférieur, il 
n'^est pas au moins sans mérite. Sa muse est quel- 
quefois un peu trop libre. La Cly tie qu'il chante 
dans ses vers est sa femme , à laquelle il a survécu. 
Ce poëte , qui fréquentait la cour de François i/^ , 
était lié avec tous les beaux-esprits de son tems. 
U fut assassiné dans le xvi.^ siècle par un homme 
qui avait perdii un procès contre lui , et qui ne 
put supporter ses plaisanteries. 

Tarennes ( Jjean de ) , de Reims ou des envi- 
rons , se fit connaître sur la fin du xiv.^ siècle , à 
Rome et à Avignon , par son habileté dans les af- 
faires et par la part qu'il prit à la querelle des deux 
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pripes, Urbain vi et Clément vu. Riche et comblé 
de biens par Clément^ il abandonna tout et ne 
conserva qu'Hun canonicat de Reims. De retour 
dans cette ville , sa piété et sa prédication Feu- 
rent bientôt rendu célèbre. On le nommait le 
Saint homme de la montagne de S. Lié, parce 
qu'il ise retirait à la chapelle de ce saint, à Ville- 
l^ommange. Il y a dans l'édition des œuvres de 
Gerson , par Du pin, plusieurs lettres curieuses 
de Jean de Varennes. 

Le roi de France, voulant faire déposer les deux 
papes pour terminer le schisme , Jean de Varen- 
nes se déclara vivement pour Benoit xiii, et fut en- 
fermé à Vincennes. Bientôt Ermine, veuve, Tune 
de ses dévotes , eut des visions de toute espèce j 
et , en les racontant , elle s'étendait en louanges 
sur Jean de Varennes , et eli imprécations con- 
tre les auteurs de sa détention. L'archevêque Guy 
de Roye , en apparence tranquille spectateur de 
cette scène, était sans doute Tame d'une intrigue 
qu'il croyait propre à augmenter le nombre des 
partisans de Benoit xiii. On a imprimé à Reims , 
en 1648 ,un ouvrage intitulé : les Merveilles de la 
vie, des combats et victoires d'Ermine Villuminie 
citoyenne, in-4**- Jean Morel , prieur de S. Denis , 
a écrit , dans le xv.* siècle , sur les visions de cette 
veuve. L'épitaphe et FefBgie dé cette Ermîne 
se trouvaient avant la révolution dans le chœur 
de S. Etienne-les-Dames. 

Vely( Jean-François) , était du village de Cru- 
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gny , à deux lieues et demie de Reims. Il entra 
chez les jésuites et se livra tout entier aux recher- 
ches historiques. Son Histoire de France^ dont il 
n'a publié que les huit premiers volumes , lui 
donne un rang distingué parmi nos historiens. U 
s'est attaché surtout à faire connaître Forigîne 
de nos usages , de nos lois ^ de nos institutions , et 
il est préférable à Daniel et à Mézeray. Son style 
est facile ^ clair et correct. Il est mort d'un coup 
de sang, le 4 septembre 1 759 , à 48 ans. 

Je ne. terminerai pas cette liste saps dire un mot 
de Maucroix , Lattaignant et GeofTroi , qui , sans 
être de Reims ou des environs , y ont fait cepen- 
dant quelque séjour. 

Maucroix ( François de ) , né en 161 9 j ami 
de Boileau , de Racine , et surtout de la Fontaine , 
était chanoine de Reims et demeura , dit-on , dans 
la rue S. Etienne, n.^ 5 , maison Seillières. U est 
auteur de plusieurs poésies et traductions. U existe 
un recueil de poésies , intitulé : Poésies de Mau- 
croix et de la Fontaine. 

Lattaignant ( Grabriel-Charles de ) , avait un ' 
canonicat à Reims où il venait souvent , quoique 
son séjour ordinaire fût à Paris , où il résidait en 
qualité de député du chapitre. Plusieurs de ses 
pièces de vers sont adressées k des personnes de 
Reims. Tout n^a pas la même valeur danscepoëte 
un peu négligé. On a publié , en 1810 , un choix 
de ses poésies, en un petit vol. in-i 8, chez Capellis 
et Renaut. 
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Geoffroi (Etienne-Louis ) ^ mortdi|)uIs 4 ou 
5 ans ^ habitait une campagne à deux lieues de 
Reims ^ et venait souvent dans cette ville où on 
le consultait. C'est lui qui , à Tépoque de rétablis- 
sement des fontaines ^ analysa les diverses eaux 
qu'ion voulait faire entrer dans Reims. Il est au- 
teur d'un poëme latin fort estimé sur THygiène ou 
r Ar t de conserver sa santé , en sept chants , i voL 
in-8.o, imprimé en 177 1 , à Paris, et d'une His- 
toire des Insectes des environs de Paris , a vol* 
in~8.^ avec planches , qui ont été réimprimés en 
Fan VII. ( 1798) M.' Corda ex-doctrinaire, et 
membre de la Société d'agriculture , sciences et 
arts de Ghâlons, a traduit envers français le poëme 
de l'Hygiène , et y a ajouté plusieurs épisodest 
Cette traduction est encore manuscrite 

La ville de Reims a perdu , en 1 8 1 6 , deux per-* 
sonnes recommandables par leurs connaissances 
et leur amour pour les lettres : i .** M/ Coqi^bert 
de Thaissy , ancien p0i.cier , très-savant bibliogra- 
phe 9 et i qui les aut,eurs de la Biograpl^e en- 
voyaient toutes les épreuves de leur ouvrage pour 
être corrigées. Il avait une fort belle bibliothèque 
qui a été vendue à Paris , et dont le catalogue im- 
primé à i3o pages in-8.® a.® M-' Sergeat ,âgé de 
8 1 ans* ancien vjdame du .Qhapitre , conservateur 
d'un Muséum q,ui a e^ftjé ^ B,eims qi^lques an- 
nées ^ connu p^ sjm ?^pv>UV pour les ar^s , sa fa- 
cilité à faire des vers et son aménité d^i^ la so- 
ciété. II av^t Ufi cabinet ^e fihj^iqv,^ , gijelques 
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tableaux de prix et une bibliothèque de livres 
choisis. La bibliothèque a été très-bien vendue à 
Reims. Son cabinet de physique a été acheté 
1^35 fr. , par M.*^ Boisseau , adjoint à la mairie, 
en juillet 1816. 

Voilà une assez longue liste d^hommes célè- 
bres que quelques personnes trouveront peut- 
fitre trop étendue 5 cependant j pour ne rien omet- 
tre, je vais donner , d'une manière très-abrégée, la 
^uite des hommes remarquables par leur sainteté. 
ou leur doctrine , dont parle Marlot dans son his- 
toire latine de Reims. Je suivrai ,* comme lui , 
Tordre des siècles. 

Au x.® siècle on voit d'abord. — . i .• Sigloard , 
écolâtre. • — 2,^ Hubald, du diocèse de Toumay , 
auteur d'unpoëme sur Charles le Chauve, dont 
nous avons parlé au chapitre de Tlnstruction. 

Au XI.* siècle. -— i .® Gerbert , écolâtre et en- 
suite pape. ~ 2.® Gérard, chanoine de Reims, 
puis évêque de Gambray. — 3.** S. Mauzile , Ré- 
mois, archevêque de Rouen. — 4** Constant, cha- 
noine et doyen du chapitré de Reims. — S.^Po.p- 
pon , moine et abbé. — 6.® S. Bruno , chanoine 
de Reims et fondateur de Tordre des Chartreux. 
— 7.° Godefroî , écolâtre. — 8.* Anselme , au- 
teur de Titinéraire de Léon ix. — 9.* Robert , ab- 
bé de S. Rémi, qui avait écrit une Histoire des 
Croisades , dont le manuscrit se trouvait à la bi- 
bliothèque de S. Rémi. 

Au xu.' siècle. — i.^ Mathieu^ chanoine d« 
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Reims ^ puis évèque, cardinal] et légat à latere. 
' — 2 .<> Anselme , écolâtre de Laon.-^ 3.* Alberic , 
Bernois , savant] écolâtre^ chanoine à Laon , puîs 
ëvêque de Bourges où il mourut après deux ans 
d'épiscopat. — 4»° Barthelemî , trésorier de l'é- 
glise de Reims , puis évêquede Laon. — 5,* Dro- 
gon , cardinal et évêque d'Ostie, et auteur d^un 
traité sur la Passion de J.-C. — 6.® Guillaume^ ab- 
bé de S.Thierry, auteur de plusieurs ouvrages , 
dont les titres ont été trouvés dans un vieux ma- 
nuscrit de cette abbaye« Ces titres sont: de la Vit 
solitaire i' Miroir et Enigme de la foi; de la Contetrir 
plation de Dieu ; dé la Dignité de VArnour ; du Sa- 
crement de V autel; Méditations pour les novices; sur 
le Cantique des Cantiques ; sur Tépître de S. Paul 
i^ux Romains ; sur la Nature de Famé. Il avait 
aussi réfuté les erreurs d^Abailard , et extrait des 
pensées de S. Augustin , de S. Ambroise et de 
S. Grégoire. — 7.® Pierre de Riga , grammairien 
philosophe, et poëte célèbre; il a fait plusieurs 
poëmes sur la Bible. — 8.® Le célèbre S. Bernard, 
— 9.® Adalgire , rhéteur et peut-être écolâtre. 

Au xni.* siècle. — i .• Jean de Salisbery , an- 
glais , compagnon de S. Thomas Bequet , qui de- 
meura plusieurs années à S. Remî , et fut évêqne 
de Chartres. — 2.® Pierre de Celles , auteur de plu- 
sieurs ouvrages qui se trouvent dans la bibliothè' 
que des Pères.-^3.** Gauthier, chanoine, auteur 
de TAlexandriade.— 4'*' S. Bernard ou Bernarade, 
abbé de Clugny , puis cardinal et évéqued'Ostie. 
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— 5.0 Melior , vidame de Reims , puîs cardinal. 
—6.^ Reginald de Corbeil , chanoine de Reims ^ 
grand archidiacre , puis ëvêque de Paris , mort 
en 1349. "— 7-** Ottobon ^ chancelier ^ grand 
archidiacre de Reims , cardinal et pape sous le 
nom d'Adrien v. — 8.® Guillaume de Brai ^ ar- 
chidiacre ^ puis cardinal. — 9.® Reginald de Nan- 
teuil ^ doyen de Tëglise de Reims , puis évêque 
de Beau vais. — g.^Drogon de Hautvilliers ^ cco- 
lâtre de Reims. 

Aux XIV.* et xv.* siècles. — i.o Milon de Dor- 
mans , doyen de Féglise de Reims , puis évoque de 
Beauvais , chancelier de France, fondateur du col- 
lège de Beauvais à Paris. — 3 .^ Philippe la Coque, 
abbé de S. INicaise , négociateur employé par le 
Pape et par le Roi. — 3.** Poncard , moine de 
S. Rémi , qui a écrit sur la dédicace de ce tem- 
ple par Léon ix. — 4 * Richard , franciscain , au- 
teur de quelques homélies. — 5.^ Jean Morel , 
prieur de S. Rémi , qui a écrit sur les visions de la 
veuve Ermine. — - 6.^ Guillaume de Filastre , 
doyen de Reims , puis cardinal , qui a traduit quel- 
ques livres de Platon et la Cosmographie de Ptolé- 
mée , ouvrages manuscrits qui étaient à S. Rémi. 

— 7.® Un autre Guillaume de Filage , abbé 
de S. Thierry .^ — 8.*» Le célèbre Gerson, — ©.•Jean 
de Larisville , auteur d'une vie de S. Rçnii et de 
de quelques poésies. — 10.* Etienne de Çjivry^ 
moine de S. Renii , pui? çvèque de Tyoyçs. — 
II •• Nicolas de QéjftWgis. 
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Au XVI.* sîècle. — I .o Gentius Hervcrt , char 
noine de Reims , qui a assisté au concile de Trente^ 
a fait un traité sur TEucharistie ^ et traduit S. Clé- 
ment fï Alexandrie. — 3.0 Richard Dupré , tréso- 
rier du chapitre, chancelier de FAcadémie , en- 
voyé au concile deTreûte par Charles ix.- — ^3 .^Ni- 
colas Colin, trésorier du chapitre. — 4'°^ic^l2S 
Béguin, chanoine de la Cathédrale , savant dans 
la chronologie. — 5.® Nicolas Boucher. II est dans 
la Biographie, ainsi que le précédent et le suivant 
Nicolas Chesneau. — 6.* Enfin Jean Mûrier, né â 
Roîssy ^ habile pr édi cateur , chanoine et a vèque de 
Noy on. Il mourut avant d^avoîr pris possesâon de 
l'évêché. 

Pour la biographie des archevêques , consul- 
tez Marlot et Anquetil. M/ Hédoin de Ponslu- 
don a fait paraître sur les Grands-Hommes de la 
Champagne , i vol. in-8.* de 90 pages , impri- 
mé à Amsterdaiç , 1 768. Tou9 ces articles étaient 
faits avant que la biographie de Michaud p?rut« 
Ainsi je n^ai rien tiré de cet ouvrage ^ j^ai même 
prêté mon manuscrit, :sur cette partie, à.uQ colla- 
borateur de Michaud , et Tai fait copw pour un 
^utre à qui je Tai donné. 
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CHAPITRE XVI. 

Air de Reims. *— Sol ^ Agriculture. 
Histoire naturelle. 

JLj\ir de Reims est vif et sec et peu favora- 
ble aux poitrines faibles^ mais il est pur et saÎD , 
si ce n'^est pourtant dans les sécheresses prolon- 
gées, car alors la vase des marais voisins se trou- 
vant en contact avec Fair extérieur , il s'en dégage 
des miasmes contagieux , d'où naissent des fièvres 
intermittentes et ataxiques. 

En i756,M. RausSn père, médecin célèbre 
de Reims , a soutenu affirmativement cette thèse : 
An aïr Remensis sit salubris : Si l'air de Reims est 
salutaire. Il soutient qu^il est excellent, que Ton 
y connaît peu de maladies , et que celles qui j 
régnent viennent de l'insalubrité des eaux. Cest 
à cette cause qu'il attribue les écrouelles , et il 
prétend que nos rois n'ont pris la coutume de 
toucher les scrophuleux que parce qu'il y avait 
autrefois beaucoup de malades de ce geiire. 

En effet , le tempérament le plus commun à 
Reims est le lymphatique sanguin , et toutes les 
maladies ont un caractère catharra} , muqueux , 
et même scrophuleux, que l'on peut attribuer aux 
eaux des puits , lourdes et chargées de craie. Il 
règne aussi, surtout parmi les tisserands assez 
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nombreux ^ beaucoup d'ulcères atoniques aux 
jambes ^ parce que la plupart de ces ouvriers ha- 
bitent des lieux bas et humides, et sont appuyés 
sur leurs jambes en travaillant. Les femmes sont 
sujettes aux goitres. 

Le froid en hiver et la chaleur en été sont aug- 
mentes par la craie , qui absorbe et renvoie tour- 
à-tour rhumiditë. Aussi , a-t-on remarqué que les 
engelures sont fort communes à Reims , et que les 
étrangers jeunes qui y viennent séjourner, éprou- 
vent cette incommodité qui leur était auparavant 
inconnue. 

Je tiens ces observations sur les maladies et le 
tempérament de& Rémois, de M.'Duquesnelle^ 
médecin, connu par ses talens et son expérience. 
On peut aussi consulter, sur le même sujet, un écrit 
in-4***^ de M.^ Hourelle , médecin , imprimé sans 
date 9 il y a trois ou quatre ans , chez Pierard , 
et intitulé : Remarques médicinales , topographie 
gués et politiques sur Reims et son territoire. Il y a à 
Reims beaucoup d'octogénaires. L'Almanach de 
la Vieillesse , imprimé à Paris , chez Lottin ,1761^ 
fait mention d'un nommé Daniel Béguin , mort 
à Reims le 2 1 novembre 1 7 34 ^ âgé de i o3 ans. 
Les rues larges et dégagées contribuent à puri- 
fier l'air. Les ruisseaux, dont la pente est sensi- 
ble j emportent rapidement hors de la ville les 
eaux grasses des fabriques et des teintures, qui de- 
viendraient nuisibles si elles y séjournaient long- 
tems. Cest peut-être à ces eaux qui croupissaient 
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dans les rues ayant que Reims fut pavé , qu'ail 
faut attribuer les maladies epidémiques^ si fré- 
quentes dans les xv.^ , xvi.' et xvii/ siècles , et 
dont parlent les Annales rémoises. 

La dernière peste de Reims est de 1668. On 
fit des processions pour la faire cesser. Avant la 
révolution il en restait encore des preuves visibles 
dans le cimetière des pestiférés , qui était situé 
à Fextrémité delà maison de la Burie. C'était alors 
ime prairie que Ton a transformée en jardin. Il y 
avait là une croix érigée en Thonneur d'un nom- 
mé Colin ^ maître en chirurgie , victime de la 
peste ) ainsi que sept religieuses enterrées dans le 
même endroit. Ces maladies n'étaient pas toujours 
de véritables pestes. Dans les siècles d'ignorance 
on confondait souvent les maladies épidémiques 
avec les pestes^ cependant il y en a eu de vérita- 
bles à la suite des famines. 

A cette occasion , il ne sera pas bors de propos 
de donner sur les pestes et les famines qui ont ra- 
vagé la France, depuis le vi.* siècle , un détail que 
je tire d'un écrit d'un médecin de Dijon , nommé 
Maret. 

Cinquante-sept pestes ou maladies épidémi- 
ques ont ravagé la France depuis 5o3 jusqu'à la 
fin du IX.* siècle. Depuis cette époque jusqu'en 
1721 , Ton en a compté 73 plus ou moins éloi- 
gnées , à raison de l'état plus ou moins fâcheux du 
royaume. Il y en a eu 24 dans le xi.* siècle , 2 
dans le xn.« , i4 dans le xxv.* , autant dans le 
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XVI.* ^ 4 ^ai^ ïe xvn.* , et Thistolre du xviii.« 
n'en offre qu'une seule dont les ravages ont été 
bornés à une ou deux villes. 

Quant aux famines ^ on en compte dix dans le 
x.e siècle, 26 dansle xi^ La famine qui régna en 
I o3 1 , 32 et 33, fut si terrible qu'on déterrait les 
morts pour les manger , et qu'à Tournus on ex- 
posa de la chair humaine en vente. On n'essuya 
que deux famines dans le xii.« , quatre dans le 
XIV.® , sept dans le xv.* , et six dans le x\i\ 

D'après ces détails, il est aisé de voir combien 
nbus l'emportons sur nos ancêtres par la propreté* 
la police , l'architecture et l'agriculture , nous 
qui avons vu sans peste ni famine la guerre deux 
ans de suite dans la France, et près de 3,ooo,ooo 
d'hommes sur son territoire. Si c'en était ici le 
lieu , il ne serait pas difficile de montrer com- 
bien, sur tous les points, nos ancêtres nous étaient 
inférieurs , et combien la France et toute TEu- 
rope sont changées avantageusement depuis i5o 
ans. Je reviens à mon sujet. 

Reims renferme un grand nombre de marais 
cultivés et de jardins fort secs. Us se trouvent 
presque tous dans les quartiers qui ont été ajoutés 
à la ville , il y a cinq ou six «ents ans. L'ancienne 
ville a fort peu de jardins. On cultive beaucoup 
d'arbres à fruit et de légumes dans les marais , 
qui sont d^un grand rapport. Le seul marais que 
l'on appelle Grand-Jard, et qui se trouve dans 
l'enceinte delà ville, aune étendue de 28 arpens, 
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et rapporte 1600 fr. au propriétaire. Il y si en- 
core beaucoup de marais cultivés autour de la 

ville. 

Le sol de Reims est en général nu ejt aride ; il 
n^eiit arrosé que par la Vesle et deux petits ruis- 
seaux , celui des Trois-Fontaines et celui de Be- 
zannes qui tarissent dans les grandes sécheresses. 
Il y avait autrefois entre Chàlons et Reims des bois 
considérables qui ont disparu ; il y en avait aussi 
dans le voisinage plusieurs qui ont été détruits 
dans la guerre avec les anglais. Du tems de saint 
Hemi ^ il y avait un bois depuis Reims jusqu'à 
S. Thierry , et, comme il servait de retraite aux 
femmes de mauvaise vie, S. Thierry demanda qu 'il 
fut détruit. On sait que ]es châtaigniers qui ont 
servi à la charpente de la cathédrale , avaient crû 
dans une forêt située sur le grand chemin qui al- 
lait de Sept-Saulx k Chàlons , et qu'il n'en reste 
pas un seul dans ce canton. On a surtout ar- 
raché le3 bois par la crainte des ennemis et 
des voleurs , dans un tems où il n^ avait pas de 
police , et où les seigneurs se faisaient la guerre 
entre eux , mais en ce moment où la gendarme- 
rie et la paix ne nous laissent rien à redouter y 
on pourrait les rétablir. Il se fait, il est vrai , tous 
les jours des plantations dans quelques cantons ^ 
mais en bois blanc et en peupliers. Ce bois vient 
vite , et se vend assez cher à Reims quand le com- 
merce de vin va bien , parce qu il sert à en- 
caisser les bouteilles de vin mousseux ^ mais il se 
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fait trop peu de plantations en ormes et autres 
arbres qui servent aux bâtimens et au charron-* . 
nage ^ mais on devrait chercher à rétablir de vé- 
ritables bois^ dans un pays qui n^est si sec que parce 
qu'il manque d^arbres et de forets. 

Les terres des environs de Reims sont ou rous- 
ses y ou grises, ou blanches. Les rousses sont com^ 
posées de sable , de grève fine ou d^argile ^ les 
grises sont un mélange d^argile grisâtre et de pe- 
tites portk>ns de craie ^ enfin les blanches sont 
de la craie pure brisée. 

Un tel terrein ne présente pas de grands avan- 
tages à Tagriculteur. Cependant on ne s'est pas 
décou.ragé , et , depuis plusieurs années ^ la cul-- 
ture des terres a fait de rapides progrès «et les bes- 
tiaux se sont multipliés. On a loué les boues de 
Reims qui ont servi d'engrais^ les villageois ont 
acheté les fumiers des maisons particulières. Au- 
trefois on n« tirait guères que de Tavoine des 
meilleures terres , et dans plusieurs occasions nous 
voyons les Rémois faire aux princes et aux sou-* 
verains des présens d'avoine et de vin. Aujour- 
d'hui , le froment vient très-bien dans les terres 
des environs de Reims. 

Ce qui a le plus contribué à Famélioration de 
ce mauvais terrein, ce sont les prairies artificielles 
qui ont pris faveur depuis 5o ans environ. Cest 
un Rémois , seigneur de Tinqueux et de Muir, ' 
nommé Delasalle( Koyr^ la Biographie. ) ^ qi^i le 

premier en France montra l'utilité de ces prai-« 

36 
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ries (*) 5 il fit paraître , en 1 768 , un fort boa ou- 
vrage sur cet article, et nous allons présenter 
quelques-unes de ses vues sur le parti que Fou 
p'eut tirer des terres de la Champagne. 

II suppose que l'on a aclieté un terre de 4*^o 
ai-pens. Il met cent arpens en sainfoin , cent en 
seigle et en froment, cent en blé de mars, et cent 
en jachères. Chaque arpent n'a coûté que 5 liv. 

Le premier bail de six ans n'ira qu'à 3oo liv. , et 
une autre centaine de liv. du produifde cinq ou 
six vaches et d'une centaine de moutons. 

Le second bail, aussi long que le premier, 
montera à 45o liv. , avec 1 00 ou 1 5o du produit 
des bestiaux' et des laines. 

Le troisième bail sera de neuf ans et pourra 
monter à 1 000 liv. pour les terres , et à 5 ou 600 
liv. pour tes bestiaux ^ car alors la basse-cour se- 
ra complète. 11 y aura 3o ou 35 vaches , 4*'^ taour 
tons. Qu'on n'en porte le produit qu'à 600 liv., 
n'est-ce pas déjà un profit forthonnèie ? 

Dans un quatrième bail , au bout de 11 ans, 
la location des terres et le produit des bestiaux 
donneront facilement un revenu de 2000 liv. 
Ainsi ce bien , en peu d'années , aura sextuplé de 
valeur. 

"^ 'auteur conclut de-Ià qu'un propriétaire qui 
terait'1300 arpens à 5 liv. , pourrait, dans 
ques années, faire monter à i5o,ooo liv. un 

Vo^ex le Moniteur , i8i3 , n.» ai4 1 a >oût. 
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domaine qui ne lui en aurait coûté que loà 12,000 
en frais de bàtimens et en achats de terre , et se 
faire un revenu de 7000 liv. , en proportionnant 
ses prairies et ses bestiaux au besoin de ses terres. 

Voilà de belles promesses , qui rappellent un 
peu la fable de la Laitière et du Pot au lait ; ce- 
pendant on se tromperait si Ton appliquait cette 
fable à notre auteur. Il cite, à Tappui de sa thèse, 
un particulier, alors très-connu, qiii avait une fer- 
me de 22$ arpens , louée 3oo liv. Il voulut la 
cultiver lui-même , et mit un quart de sa terre en 
prairies artificielles. H eut bientôt un troupeau de 
3o vacbes et de 3 00 moutons j et, dans fespacede 
neuf ans , il parvint à louer son bien 1 5oo liv. II 
avait fait , il est vrai , des avances , mais elles lui 
avaient rapporté quinze pour cent. 

Le même particulier avait dans son corps de 
ferme 2^ arpens de terre blanches , c^est-à-dire 
des plus mauvaises de la Champagne. Elles né 
rendaient que la semence ; il les fait amender, et 
elles lui rapportent 200 setiers de froment , c*est« 
à'dire quinze fois plus qu^auparavant. 

Notre auteur préfère pour les prairies artifi- 
cielles le sainfoin à la luzerne et au trèfle , parco 
que ces deux dernières plantes exigent un terrein 
humide. Ces prairies durent de 6 à 9 ans. La lu- 
semé nous vient de la Mé^ie, pays fort chaud. 

Les promesses de Delasalle ne sont donc pas 
tout-à-fait imaginaires , comme on serait tenté de 
le croirie au premier coup-d'œil : Texpérience et 
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les faits appuient sa théorie ; mais, pour obtenir de 
pareils résultats , il faut un propriétaire aisé, ac- 
tif, intelligent, persévérant. Il faut qu^il soit se- 
condé par un bon fermier , et supposer aussi qu^il 
n^arrivera pas d''accidens. Tout ceci prouve que 
le Rémois ou Champenois a besoin d'un travail 
assidu et d'une surveillance continuelle , que tout 
est art et industrie dans le rapport de ses terres^ 
et que tout dégénère et se perd s'il vient à se re- 
lâcher un instant. Ailleurs , la nature donne toat 
à rhomme sans beaucoup d'efforts ; ici, c^est 
rhomme qui force la nature à produire. Un pa- 
reil terrein demande un peuple laborieux , actif 
et réfléchi , et dément le Proverbe Champenois. 

En idi6, M.' Charbonnier , Chàlonnais , a 
publié le I.*' volume d'un ouvrage intitulé : 
Art d^amiliorer les mauvaises terres. Cet écrit con- 
firme la thèse deM.*^ Delasalle. On y montre, par 
l'exemple de plusieurs propriétaires intelligens , 
tout le parti que l'on peut tirer des terres crayeu- 
ses de la Champagne. On peut n'être pas abso- 
lument satisfait des preuves qu'il donne de l'an- 
cienne fertilité de la Champagne ; mais il faut 
convenir qu'il a approfondi la matière des en- 
grais, et que, guidé par nos meilleurs naturalis- 
tes , il a présenté sur ce point les vues les plus 
justes et les plus utiles. II y a de l'originalité , de 
Fabondance dans cet ouvrage ^ il devrait être le 
manuel des fermiers champenois. 

Depuis une trentaine d'années environ , on a 
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trouvé , dans le territoire de Reims , un engiais 
excellent pour les prairies artificielles , et c'est 
ainsi que presque toujours le Sage Auteur de la 
nature a placé le remède à côté du mal. Il existe 
à deux lieues de Reims , près du village de Béru y 
une espèce de mine de sulfate de fer. A 3o ou 4o 
pieds de profondeur on rencontre une couche 
de terre noire qui a huit ou dix pieds d'épaisseur ^ 
k peine cette terre noire est- elle exposée à Tair 
qu'elle s'enflamme avec force et se réduit en cen- 
dres que Ton vend aux laboureurs. La meilleiire 
revient à 6 ou 7 fr. la voiture , prise sur les lieux. 
Trente à quarante ouvriers , tant hommes qu'en* 
fans', travaillent journellement à cette cendriè- 
re, et gagnent de 1:2 à !io' par jour. Cette espèce 
de mine peut rapporter 1 000 écus au proprié- 
taire. Quand ce sulfate de fer ou cette terre noire 
est enlevée ^ on unit le terrein. on plante du bois 
et Ton avance plus loin. 

Depuis cinq ou six ans , on a formé une nou- 
velle cendrière à deux lieues et demie de Reims « 
au sud y près du village de Bouleuse. Le sulfate 
de fer a ici plus d'activité qu'à Béru. Si le bois 
était plus commun , il serait facile à un proprié- 
taire aisé , ou à un chimiste habile , d'établir eu 
ce lieu une manufacture d'^acide sulfurique ou vi- 
triol. Cet acide est d'un grand usage dans les tein^ 
tures 5 et Ton en fait venir à Reims de Bcauvais 
et d'autres lieux éloignés. Cette terre noire est 
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fort commune au bas de la plupart des monta- 
gnes qui environnent Reims. 

Avec tous ces secours ^ le temtoire rémois ne 
laisse pas d'avoir quelque valeur ^ et produit près- 
qu'autant de froment que de seigle et d'avoine. 

La charrue dont on se sert dans Tarrondisse- 
ment de Reims est la charrue champenoise , i 
versoir. Une seule suffit pour 80 arpens. 

Deux chevaux , trois ou quatre vaches, trente- 
six ou quarante moutons sont ordinairement at- 
taches à l'exploitation d'une charrue. 

La division des sob , qu'on nomme assolement^ 
est en trois années , seigle , mars et jachères. Les 
terres médiocres et fumées sont en quatre années , 
dont deu^ de repos. 

Les mauvaises terres sont abandonnées à qua- 
tre, six et même dix années de repos. Auprès de 
Reims il n'y a pas de terres aussi stériles ^ mais , a 
«ix ou sept lieues de là , il y a telle fercpe de 4 ou 
5oo arpens qui ne rapporte que loo fr. au pro- 
priétaire. C'est dans ces lieux qu'on devrait es- 
sayer les procédés de Delasalle , et multiplier les 
prairies artificielles. 

On donne deux labours au froment , trois au 
seigle , trois à l'orge , un ou deux à l'avoine. 

On se sert de herses de bois et d'un roule d'en- 
viron six pieds de longueur pour briser les mottes 
dé chaque lal;)Our. 

Deux chevaux , ou un cheval et un âne, ou 
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même un seul cheval , suffisent pour labourer 
les terres. 

Les blés et les fromens se fauchent à la main ^ 
les avoines avec la faulx montée. 

Les blés récoltés se serrent dans des granges ^ 
on ne fait pas de meules ; mais , en 1 81 4 ^ on a été 
obligé d^en faire dans les lieux où les granges 
avaient été brûlées. 

Le battage a lieu dans la grange avec le fléau 
ordinaire. 

Pour semer deux arpens^ il faut 3 hectolitres 
en froment et en seigle, 28 décalitres d^orge, 
3o en avoine , 6 en sarrasin , 4 ^^ sainfoin. Voi- 
là ce que Ton pratique dans les plaines voisines 
de Reims. U est d'autres cantons plus ou moins 
fertiles où ces usages varient ; mais, en général, 
rinfécondité des terres tient à une culture peu 
soignée et au défaut de prairies artificielles. 

Les mesures pour le froment se divisent en 
muids , setiers , mines , quartels, quartes ou 
écuelles. 

La quarte ou écuelle , dont la matrice avait été 
vérifiée ou étalonnée de nouveau en 1704 , com- 
prenait près de 72 pouces cubes, et contenait 
environ 2 livres 3 onces de froment ordinaire. 

Lesctier de froment pesait i32 livres et celui 
de seigle 1 22. 

Le vendeur payait le droit de stellage à raison 
de deux écuelles par setier. La farine se vendait 
aux mêmes conditions. 
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Les boulangers étaient tenus d^avoir trois sor- 
tes de pain ^ le blanc , le souvendier et le bis. 

Ils le vendaient au prix taxé par la police tou- 
tes les semaines , à raison du poids de marc en 
pâte , ou plutôt à raison du poids fixé à 7 onces 
pour le pain blanc , à buit onces pour le souven- 
dier , et à quatorze pour le bis ^ le tout cuit , 
froid et essuyé. Quant au pain moUet , il derait 
être de six onces et demie. 

Les mêmes mesures servaient pour Torge, Fa- 
voine ^ le sainfoin , la luzerne ^ les pois ^ les len- 
tilles, les fèves et autres menus grains. Il y avait 
de la différence pour les droits. 

Les bottes de paille devaient peser au moins dix 
livres , poids de marc. ^ 

La mesure à oignons tenait buit quartels de 
blé à comble , un oignon sur les bords. 

La mesure à noix, à noisettes, à pommes , était 
un annelet contenant un large quartel d]avoine. 

La mesure d^un setier de cbarbon tenait huit 
quartels de blé à conible. 

On mesurait le cbarbon à comble dans des 
caques ou poinçons épalés a la jauge de Reims. 

Les sacs marchands pour le cbarbon devaient 
contenir un caque , jauge de Reims , à comble. 

La chaux et le plâtre se mesuraient à comble 
dans des caques ou poinçons à la jauge de Reims. 

La voiture de terre, sable ou grève devait con- 
tenir deux poinçons à comble. 

Le terroir de Reims se mesurait par jours , 
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quartels^ hommées^ verges et pieds :1e jour com- 
prenait quatre quarte Is , seize hommées on i6o 
verges ^ le quartel contenait quatre hommées oa 
4o verges 5 Thommëe i o verges quarrées j la 
verge 20 pieds , le pied lo pouces , deux cin- 
quièmes de pied de roi. 

Plusieurs de ces mesures sont encore en usage. 

Hi 'étendue superficielle de Tarrondissement de 
Reims ^ dans toutes ses parties ^ contient : 

!•* £11 Terres labourables 93,906 Hectares. 

a«o Bois • • i8^i3o h. 60 ares* 

3«* Vignes io,324 b. 90 ares* 

4.* Prairies. • • . • • 5,4^5 b. 60 ares. 

S.^ Pacages. • . • • . 1,029 h. Soares. 

6.« Terres incultes . • 11 ,794 b« 5o ares. 

7.0 Routes. d,oa8 b. 5 ares. 

8.0 Eaux. • • * • • • y65 b. aSarea. 

li^arrondissement, comme nous venons de le 
voîr^ a 93 ^906 hectares ou 187,81a arpens de 
terres labourables^ un tiers est en jachères : il ne 
reste donc pour le labour que 62,604 hectares , 
parmi lesquels plus des trois quarts sont en blé 
de mars , sarrasin , avoine et prairies artificielles ] 
il n*y a donc à peu près que 10 à ia,ooo hecta- 
res en froment et en seigle. Chaque hectare ne 
donnant guères , Tun dans l'autre , que 4 hecto- 
litres de graines, les 10 ou ia,ooo hectares ne 
rapportent. que 4^ <>u 43,ooo hectolitres : mais 
la population ëtant de 104^000 habilans^ et, cha- 
que individu consommant un peu plus de 3 hec- 
tolitres, il en faudrait 3oo,oi6 pour la nourri- 
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ture de tous les habitans ^ aussi , Reims est-il 
oblige de faire venir des blés du Soissonnais. 
Chaque semaine^ des marchands deFîsmes font 
conduire dans cette YiUe des voitures considé- 
rables de farine. Elle tire aussi des légumes et des 
comestibles de la Picardie , de la Flandres , du 
pays de Vitry^ et des bords de la Meuse. 

Voici un tableau de la consommation de 
Reims, en 1769: * 



i.o Bœufs . • 2936 { 

a.o Veaux. » 9020 

3** Moutons.» 9900 

4-^ Porcs. • • aooo 
5.* Poinçons 

de yin« aO|000 
6.0 Minots de 

sel. • • 1040 



7.* Setiersde blé. 72,000 
8.0 Douzaine 

d*œufs. . • 400^000 
9*0 . liv. de beurre 1 90,000 
10.0 Fromages de 

marolles. • 18,000 
11.» Vokures de 

bois* • • • 17,300 



Malgré la stérilité générale des environs de 
Reims pour le blé , il y a cependant quelques 
cantons fertiles. Telle est, par exemple , la vallée 
de Nauron , au sud , qui a six lieues de longueur 
et une lieue et demie de largeur. Elle doit son 
nom à la petite rivière d'^Ârdres ou de Nauron 
qui la traverse* Bois , terres , vignes , prairies , gi- 
biers 9 bestiaux , mouches à miel , tout s'y trou- 
ve en abondance. Dans un des villages de cette 
vallée , à Ghaumuzy , on compte 4o feux nou- 
veaux depuis dix ans. 

Les marchands et propriétaires aisés de Reims 
ont leurs maisons de campagne' dans les princi- 
paux vignobles de la Montagne. Les plus belles 
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sont aux environs de Reims ^ à Tinqueux , et sur- 
tout à Cormontreuil , qui renferme de beaux et 
vastes jardins sur la Yesle. 

Les prairies des bords de la Yesle , près de 
Reims, sont d un assez bon rapport , quoiqu'elles. 
soient remplies d'herbes dures et grossières , et 
qu'^elles n'ayent que fort peu de graminées* Les 
vaches se contentent de ces herbes , et les vigne- 
rons les achètent assez cher. Les plantes qui 
dominent dans ces prairies sont en général le ris 
bâtard , phalarh oiioides ; la crête de coq , rhi- 
nantus crista galli; le roseau à balai , arundoprag- 
mitcs i le souci des marais , caltha palustris ; la re- 
noncule bouton d'or , ranunculus acris ; la jacée 
des prés , centaurea jacea ; différentes espèces de 
laiches et autres herbes dures que les chevaux dé- 
daignent. La plupart de ces prairies fournissent 
de la tourbe qui sert à alimenter quelques fours 
à chaux. 

On trouve communément dans les fossés des 
marais ^ aux environs de hrYesle , à Muîr , à La- 
malle 9 à Fléchambault , une très b^Ue plante , ap- 
pelée trèfle d'eau , menyanthes trifblmfa. La fleur 
en est extrêmement jolie ^ et passe pour un ex- 
cellent fébrifuge. On trouve aussi ,dans ces fossés, 
le jenc fleuri , butomus umbellatus. Les plantes des 
environs de Reims sont presque les mêmes que 
celles des environs de Paris , et l'on peut très- 
bien y herboriser avec la flore de Thuilier ou de 
Mérat Les lieux abondans en plantes et en 
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fleurs , sont les prairies des bords de la 'Vesle , 
les fosses de la ville j les prairies de Lamalle , dn 
marais de S. Brice , de Cormontreuil , de Cham- 
pigny , le petit bois de Bezannes , et les bois plus 
considérables qui couronnent les montagnes , à 
deux lieues de la ville. On trouve fréquemment 
k Bezannes , et dans les autres bois , les beaux 
ophrys insectifera|et myoïdes quireprésenten t Tun 
le faux bourdon ^ et l'autre une petite mouche! 

Puisque je suis sur la botanique, je ne passe- 
rai pas sous silence le chardon des foulons , 
carduus fiillonum , qui est d^une si grande uti- 
lité dans la fabrique , et contribue puissamment 
à la beauté des draps et des easimirs. Il croit na- 
turellement dans toutes les prairies ; mais, aban- 
donné à lui-même , il ne serait d'aucun usage. 
Il n^acquiert Tutile propriété d^accrocher qu'au- 
tant qu il a été planté une seconde fois. G^est alors 
seulement que ses extrémités se recourbent, ser- 
vent à frotter les étoffes , et à donner aux poils des 
étoffes la direction convenable* 

Les annales de Reims rapportent qu^en i485, 
quatre enfans moururent poiu* avoir mangé des 
graines de morelle dans un jardin. Cette plante 
est le solarium nîgrum ^ la morelle noire qui, quoi- 
que très-commune , produit rarement des effets 
aussi pernicieux. 

La zoologie est à peu près la même qu^à Paris. 
On voit dans les marais de Reims quelques outar- 
des pendant Tbiver. Au mois d'octobre , on prend 
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une très-grande quantité d^allouettes au miroir 
dans les plaines de Bétheny , au nord de Reims* 
On voit bien rarement des aigles dans les envi- 
ron de Reims ; cependant cela n^est pas sans exewr 
pie , et, en i8i5 , dans les premiers jours de dé- 
cembre, il en parut un qui avait au moins cinq 
pieds d^envergure, sur le bord des bois de Lou* 
vois , à quatre lieues de Reims ^ il s^abattit sur 
un lièvre et allait Fenlever ^ lorsqu'une très-jeune 
fille qui se trouvait là lui donna un coup de bâton 
sur le col , se jeta sur lui et le tua. Un particulier 
de Reims , qui se trouvait sur les lieux ^ acheta 
cet aigle et le fit empailler. Cest Taigle à dos noir 
de Bufibn , fiilco ccra yirîdis. Si cette aventure 
eut été connue dans la capitale ^ on n^aurait pas 
manqué d'en tirer parti. Une jeune fille timide 
qui abat un aigle vigoureux ^ est visiblement Tem- 
blême du lis qui a triomphé de Faigle napoléo-^ 
nienne. 

L'entomologie ressemble aussi à celle des en- 
virons de Paris, et l'Histoire abrégée des Insectes 
de Geoffroi sufBt pour faire connaître les insectes 
de ce pays. Les plus beaux papillons et phalènes 
sont.: le grand paon de nuit , le paon du jour , la 
porte-queue du finouil , dont la chenille se trouve 
plus ordinairement sur la feuille de carotte , etc. 
Il est a remarquer que les plus jolis papillons qui 
servent à l'embellissement des prairies et des ca- 
binets des curieux ne sont nullement nuisibles. 
Le mars , le tabac d ^Espagne viennent dam les 
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bois 5 le paon dujour , le vulcain se nourrissent 
de feuille d'ortie 5 la brillante chenille du tîtj- 
niale, à feuilles de cyprès , qui donne un fort beau 
sphinx , croît sur la plante de ce nom. Les dégâts 
faits dans nos jardins sont dûs à deux ou trois 
espèces de phalènes fort laides , telles que la li- 
vrée, le cul-blanc , le zigzag , etc. : cette dernière, 
dont la chenille dévore toutes les espèces d'^ar- 
bres , est extrêmement pernicieuse. Mais , avec un 
peu (Inattention, on pourrait diminuer ses ravages. 
Sa fève , dans nos jardins , s^entoure de quelques 
fils clairs qui la soutiennent , et se loge ordinaire- 
ment sous Fabri des toits , d'où Ton peut facile- 
ment la tirer dans les mois de juin et de juillet. 
La femelle pond assez souvent ses œuft contre les 
murs , et les couvre de ses poils ^ il ne serait pas dif- 
ficile de les détruire alors , si Ton y faisait atten- 
tion. Ce sont les nids de cet insecte que la police 
fait abattre tous les ans en ordonnant d^éche- 
niller. 

La minéralogie présente peu d'intérêt; cepen^ 
dant les Annales de Reims rapportent que , en 
1 5^4 , on exploita une mine d'or dans une terre 
nommée les Potis^ qui appartenait au chapitre. 
Il parait que cette mine était fausse ou fut bien- 
tôt épuisée ^ et cette découverte n'a pas eu de 
suite. 

La craie doteine dans le terroir de Reims , et 
il y en a des carrières fort considérables au sortir 
de la ville. Les craies que Toh tire de ces carriè- 
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Tes servent pour la bâtisse des maisons , pour 
les entablemens, pour des murs , et , quoique cette 
pierre soit tendre , elle ne laisse pas de durer 
long - tems ^ quand elle a été placée en tems 
convenable. 

On vend à Reims, tous les ans, environ i5o 
milliers de craies à 4 û** le cent , ou 40 fi** le 
mille. Ce qui fait à peu près pour 6000 fr. On en 
vendait le double avant la révolution , mais les 
matériaux qu'ont fournis S.Nicaise, et la démoli- 
tion des autres églises , ont donné le goût de bâ-« 
tir en pierres. Les carrières de craie, qui souvent 
se communiquent par des galeries, sont creusées 
en forme de pain de sucre & 1 00 pieds de pro- 
fondeur. Plus bas , on est arrêté par Feau. La craie 
se trouve par bancs de 5 ou 6 pieds. On lève 
ces bancs sans beaucoup de peine , et Ton en di« 
vise les parties avec des instrumens de fer. On 
trouve dans les bancs de craie des boules de sul- 
fate de fer, des poissons, des pyrites^ des our- 
sins. La craie est un carbonate de chaui. Quel- 
ques naturalistes la regardent comme un résidu de 
poissons* 

En 1 789 , le chemin de Reims à GbMons, près 
de la porte de Dieu - Lumière , s'enfonça de 
six pieds , parce qu'il y avait eu des crayères 
dessous. 

Il y a dû côté de Brimonf et d'Hermonvill6) 
à deux ou trois lieues de Reims , des carrières dt 
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grès qui serrent k paver les rues de la ville et les 
grandes routes. 

A deux lieues de Reims, à Qiamèry^» Cour- 
taguon } et sur tous les coteaux où Toa cultive des 
l'ignes , on trouve beaucoup de coquillages de 
mer. BuHbn parle de ceux de Gourlagnon dans 
son histoire naturelle. Aiosi , du bon vin croît où 
jndis les poissons nagèrent. 

Il y a plusieurs sources dVau minérales aui 
environs, à Cbenay, Rosnay , Hermonville^etc. 

Voici ce qu'on lit sur les eaux de ce dernier 
village , dans le Jouraal de Verdun, juin 1739. 
«En i^iSfditce journal, onde'couvrit à deux 
lieues et demie de Reims, au nord-est, dans la 
paroisse d^Hermonville, une fontaine dVau miné- 
rale , bitumineuse, sulfureuse , imprégjiée de 
soufre , de fer , de vitriol ou sulfate de fer. L>aa 
de cette fontaine est claire et ne se tarit jamais 
à sa source. Quandon la met dans des bouteilles, 
elle les teint d'un jaune doré, opaque, une heure 
après qu'elle y a été mise , surtout en été'. De 
plus , quand on verse dix à douze jours de suite 
dans la même bouteille , il se forme , en Yy lais- 
sant rq)0ser, pendant deux ou trois heures, une 
espèce de tartre jaune aussi dur que celui que Ton 
trouve dans un tonneau quand levin y a séjour- 
né long-tems. Ordinairement , on voit nager sur 
cette eau , à la source , une matière huileuse de 
couleur de gorge de pigeon. Quand on puise cette 
eau dans un vase d'ai^ent , et qu'ensuite (hi verse 
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Feau ) il reste au fond une dorure qui brille au sq- 
leilk Enfin, quand on casse une de ces bouteilles, 
on trouve sou6 ce tartre dont nous avonsparlé ,une 
matière bleuâtre, fort approchante, pour la cou« 
leur, de la matière huileuse qui nage à sa surface. » 

« On assure que cette eau est spécifique pour 
Fasthme , le rhumatisme, et les maux qui pro- 
viennent d^une humeur visqueuse et phlegma- 
tique» Elle donne plus de fluidité au sang et aux 
autres liqueurs. » 

« Un jeune médecin ayant observé que cette 
eau , quoique firoide , faisait beaucoup suer , sur- 
tout en été , et se chauffait aisément près du feu, 
crut qu'elle pourrait fournir des bains salutaires, 
et les employa avec succès en petites étuves , 
pour les parties externes et inférieures attaquées 
de goutte froide, que Ton confond avec le rhu- 
matisme. » 

Mais Reims a des eaux minérales tout près de 
ses piurs , et même dedans. Il y a une de ces sour- 
ces dans la rue de Venise , et une autre au mou- 
lin de Fléchambault. Cette dernière a eu un mo- 
ment de vogue ^ il y a une quarantaine d'années. 
On y allait le matin en partie de plaisir ^ on y 
déjeûnait, et l'on buvait ensuite un verre. ou deux 
de cette eau. Elle est bonne , dit-on , pour les 
obstructions. M. Maquart médecin a fait , en 
1753 , un Traité sur ces eaux. 

Sans doute on exagère quelquefois Tefficacité 
de certains remèdes j mais plus souvent on les dé- 

37 
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précie ^ surtout quand ib sont près de nous. £d 
générai , on à tort de négliger lés plantes et les 
autres productions de son pays. Il y a quelques 
années, un apothicaire de Nancy , a publié un 
fort bon ouvrage où il démontrait que Ton trou- 
vait dans nos climats des remèdes équivalens à 
ceux que Ton tire de rAmérique , et où il faisait 
connaître toutes les plantes indigènes qut pro- 
duisent les mêmes effets que les plantes étrangè- 
res dont nous nous servons. Le sage Auteur de la 
Nature a dû placer dans nos contrées les remè- 
des dont nous avons besoin quand nous sommes 

malades. 

Après avoir parcouru les environs , je rentre 
dans la ville pour parler de deux établîssémeos 
qui présentent des objets intéressans d'histoite 
naturelle 5 je veux parler du Jardin des plantes 
et du Salon de lecture. 

Le Jardin des plantés a été formé en 1800, 
par M.' Noël , médecin et chirurgien , datis rem- 
placement du cimetière de l'ancienne paroisse 
de S.Pierre. Après fait avoir fouiller le terrein ^ 
M.' Noël y fit planter des arbres fruitiers, et se 
proposa d'en faire un Jardin de botanique et 
une Ecole d'anatomîe. Il y donna même des le- 
çons publiques de cette dernière science pendant 
plusieurs années. Son dessein était de formel une 
espèce d'établissement public, et d'en faire présent 
à la ville. Il trouva divers obstacles à ce projet, 
et se borna au jardin de botanique. 
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Ce jatdiii ^ aussi curieux que varié , est ouvert 
au public. Dirigé par un jardinier actif et intel- 
ligent ^ il renferme au moins 1600 plantes tant 
exotiques qu indigènes, dont 7 à 800 , sont éti- 
quetées. Presque chaque année M/ Noël embel- 
lit ce jardin^ et, etl i8îia , il a fait construire une 
serre chaude fort belle où Ton cultive le cafetier, 
la canne à sucre , etc. 

On peut diviser, ce jardin en trois parties. La 
première, en entrant , est remplie d^arbreis frui- 
tiers au milieu desquels se trouve un joli bel- 
védère. La deuxième, contient lé jardin de bota- 
nique , la salle des leçons d^anatomie , la serre , 
une pompe , un bassin avec un jet d^eau , dessta< 
tueSé La troisième, arrangée à b manière an- 
glaise ^ renferme un cabinet de lecture , une pe- 
tite serre , un pont , au-dessous duquel se trouve 
une grotte tapissée de mousse, de pervenches , 
de petites statues et de petits jets d'eau qui ar- 
rosent à volonté les passans« 

Il est fâcheux de penser qu^un pareil établisse- 
ment, qui fait honneur à la ville de Reims, ne 
survivra pas à son auteur.' 

On compte à Reims une douzaine de jardi- 
niers fleuristes , chez lesquels on trouve des ar- 
bustes de toute espèce. Deux ou trois ont des ser- 
res, et le plus renommé est M.' Adam. M.^ Lo- 
riquet , teinturier , cultive avec succès les tulipes. 
M.>^ Goiflfet a mi assez grand liombre de belles au- 
ricules ou oreilles d'our5« Plusieurs personnes 
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cultivent des œillets 5 parmi elles on pouvait , à 
l'époque où j'écrivais ceci, en 1812, distinguer 
M.' Geruzez , ex-bénédictin , qui avait au moins 
aooo pieds d'œillets choisis , et qui , tous les ans, 
en semait aooo ouaSoo , parmi lesquels se trou 
vait toujours quelque variété nouvelle. La vieil- 
lesse Ta forcé d'abandonner cette culture. Il a 
donné ses œillets à M.' Deperthes , qui saura les 
entretenir et les conserver par son zèle et son in- 
telligence. 

Le Salon de lecture , dont nous avons déjà 
parlé au chapitre des Usages , Mœurs et Coutu- 
mes , renferme un assez grand nombre d'objets 
curieux d'histoire naturelle. 

Il y avait autrefois à Reims , et dans les envi- 
rons plusieurs cabinets d'histoire naturelle, tels 
que ceux de M.' Favart-d'Herbigny , chanoine 
de la Cathédrale, et de M.' de Courtagnon. A 
l'époque de la révolution, tous ces objets tom- 
bèrent entre différentes mains,et furent enfin re- 
cueillis et achetés aooo écuspar les fondateurs du 

Salon de lecture. , . ,« . • 

La salle qui renferme les objeu d histoire na- 
turelle a d'abord , à droite et à gauche, deux pe- 
tits corps de bibliothèque 5 ensuite, à droite, 
trois rangs tf armoires vitrées , élevés de neut 
pieds et plus. Les premières armoires, en bas, 
renferment des quadrupèdes et de gros oiseaux } 
celles du deuxième rang, des oiseaux de toute es- 
pèce tant indigènes qu'étrangers j enfin, le troi- 
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sième rang , une très-belle collection des pois- 
sons , donnée par M' Coquebert de Montbré , na- 
turaliste. 

£n face de la porte d^entrée sont également 
trois rangs dWmoires dé la même hauteur et de 
la même dimension qu^à droite. Le premier 
rang ^ en bas , contient : i .^ des métaux de toute 
espèce, 2.° Une collection de coquillages de mer ^ 
de Courtagnon, au nombre déplus de 3 00 , nu- 
mérotés et étiquetés par M.*" Coquebert de Mont- 
bré. 3.® Différentes espèces de madrépores , spatz 
et quartz. Dans le second rang sont placés : 
X .^ Des agathes , des coralines , des cristaux de 
roche , des grenats, un morceau de la pierre tom- 
bée à Taigle. 2«^ De fort beaux coquillages de 
mer. 3.® Des marbres, porphires et granits. Le 
deuxième rang , en haut , est rempli de pétrifica- 
tions rares , tirées des carrières et des bois des 
environs de Reims ^ des madrépores, stalactites, 
coraux , polypiers, animaux, plantes. 

Au haut de ces armoires, sont rangés, avec sy • 
métrie, de beaux vases , des serpens , des requins , 
de jeunes crocodiles , un vaisseau avec ses agrès 
donné par M.' Noël , médecin , et autres objets 
d'^hîstoire naturelle. 

On trouve au Cabinet de physique du Collège 
royal , un assortiment assez considérable des ins- 
trumens nécessaires pour faire des expériences 
de physique et de chimie. 
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CHAPITRE XVIL 
Commerce et Manufactures ^ 

I J E Commerce est un e'chauge où chacun donne 
ce quHl a de trop pour obtenir ce qui lui man- 
que. D'abord il se borne aux denrées du pays; 
insensiblement des signes représentatifs de \^ 
valeur des objets s^étab lissent , et la circulation 
devient plus facile. Ce commerce naissant est 
toujours mêlé d^un peu d'industrie pour les ha- 
bits , les armes , les parures , les instrumens ara- 
toires^ mais en général^ chacun travaille pour 
fioi ou fait travailler par ses esclaves. Ces pre- 
miers produits du commerce sont bien faibles et 
bien limités , surtout , si comme cela est toujours 
dans la naissance des sociétés , il y a peu de 
moyens de communication. Tel a dû «tre pen- 
dant long-tems le commerce de Reims. 

Mais les Romains arrivent , établissent des rou- 
tes depuis Reims jusqu^à Trêves, d'un çôté^ et 
jusqu à Rome , de Fautre 5 et le peuple rémois de- 
vient enfin commerçant et industrieux. Il peut 
envoyer au loin les productions de son travail et 
de son territoire, et recevoir celle des autres peu- 
ples. Les matières premières , en laines et en mé- 
taux , prennent une nouvelle valeur entre ses 
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mains, et^sousTinspectlon des Romains , Use ' 
forme à Reims de grandes manufactures. 

Il y en eut trois sous leur gouvernement. La 
première (*) , celle des armuriers , consistait dans 
un corps d'ouvriers où , après plusieurs enquêtes^ 
on était reçu par le gouverneur de la tprovince» 
Une ibis admis dans ce corps , oi^ n'en pouvait 
plus sortir. Pour reconnaître ceux qui auraient 
été tentés de fuir ^ on marquait les ouvriers d'un 
fer chaud. Les fuyards que Ton reprenait étaient 
punis sévèrement , et Ton condamnait aux mê- 
mes peines ceux qui les recelaient. Les princi- 
paux chefs de ces armuriers pouvaient, au bout de 
deux ans , obtenir leur liberté , et avaient même 
le droit de saluer l'Empereur. On fabriquait à 
Reims des épées. Sept autres, villes dans les Gau- 
les avaient des manufatures d'armes. Les ouvriers 
étaient solidaires, et si l'un d'eux venait à être 
insolvable , les autres payaient ses dettes. Us 
étaient exempts de toute charge , et avaient un 
juge particulier. 

Les armes, en sortant de Fatelier, étaient sinn- 
plemwt battues^ on les portait alors à une autre 
manufacture, à celle des doreurs et des graveurs 
que l'on nommait Barbarkarii. Us gravaient les 
les armes, les doraient^ les argentaient , y repré- 
sentaient des figures d'hommes et d'animaux. Us 

(») Guûlterius in MtMitt parwitui* -*« JifiRGisAt llisloire des 
.Glands chemins. 
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faisaient un corps à part comme les armuriers ^ 
jouissaient des mêmes droits y étaient assujétis 
aux même devoirs. Trois villes des Gaules seule- 
ment avaient de ces sortes de manufactures j 
Reims , Arles et Vienne. On distinguait ces ou- 
vriers des doreurs argentarii, qui doraient diver- 
ses espèces de métaux et faisaient des vases d'or et 
d'argent. Ceux-ci , plus libres , étaient soumis à 
des préfets impériaux , espèces d'inspecteurs de 
commerce. 

Les empereurs avaient encore , dans plusieurs 
villes ^ des magasins de meubles nécessaires à leur 
service , de toiles pour les vaisseaux, et d'habits mi- 
litaires qu'ils distribuaient aux soldats à certaines 
époques de Tannée. La filature, la tissure et la tein- 
ture des toiles et des étoffes étaient confiées à des 
femmes esclaves. Six villes principales des Gau- 
les avaient de ces magasins , et Reims était de 
ce nombre. Les chefs de ces établissemens se nom- 
maient Procuraiores gyneciorum , maîtres des Gy- 
nécées. ]Xarbonne et Toulon étaient chargés de 
la teinture, mais il ne paraît pas que Ton s'en oc* 
cupât à Reims. Ainsi , sous les Romains , le corn-» 
merce florissait dans cette ville. Ces grands éta- 
blissemens, il est vrai, appartenaient au gouver*- 
nement , ainsi que les ouvriers^ mais ils en suppo- 
sent de particuliers , et l'on peut faire remonter 
l'industrie des Rémois à ces tems reculés. Etouf* 
fée en partie par les guerres, par le régime féo-* 
dal,par des impôts onéreux et le défaut de rou- 
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tes j elle n^a jamais été anéantie. On la voit re- 
prendre son essor à toutes les époques où Ton 
jouit d'^un peu de paix et de liberté. G^est un 
ressort comprimé qui se relève toutes les fois 
qu'ion le laisse libi^e. 

Sous les Francs , qui avaient quelque civilisa-» 
tien , les manufactures changèrent sans doute de 
forme ^ mais l'industrie particulière resta, et les 
ouvriers durent chercher à former des établisse- 
mens pour leur propre compte , ou à travailler 
sous la direction de ceux entre les mains desquels 
passèrent Tautorité et les richesses. Grégoire de 
Tours rapporte qu'eau vi*^ siècle , sous le règne 
de Gontran , la soie et les pierreries faisaient la 
parure des seigneurs et des grands. 

Sous la première race de nos rois , nous voyons 
dans presque tous les monastères , des ateliers ^ 
des manufactures où Ton travaillait à la cire, où 
Ton polissait les métaux , et Ton peut croire que 
les ouvriers, subordonnés aux Romains, ne tar- 
dèrent pas à rêtre aux archevêques de Reims, 
aux chapitres et abbayes qui s^élevèrent sur les 
ruines des institutions romaines. Les abbayes de 
S. Rémi et de S. Nicaise eurent sans doute des ou-* 
vriers dans leur enceinte , ou plutôt les religieux 
furent eux-mêmes des ouvriers , ou du moins 
présidaient aux travaux. 

Au VIII .^ siècle, Dagobert favorisa le com«* 
merce. A sa cour , S. Eloi était revêtu des riches 
étoffes de TAsie , et sous son règne , un grand 
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nombre d'européens allèrent dans l'Orient, et 
avaient des comptoirs à Alexandrie. Il fit des ré- 
glemens pour les manufactures, et institua lafoi- 
re de S. Denis. Alors les foires étaient de la plus 
grande importance. Ce'tait là ({ue se faisait tout 
ie commerce , et les marchands y e'taient exempu 
d'une infinilë de droits qui arrêtaient le com- 
merce dans les autres tems de Tannée. Je ne doute 
pas que dans ce siècle Reims ne donnât des preu- 
ves de son industrie et de son actirite' ^ mais dans 
ces tems obscurs , où le commerce était- si peu de 
chose aux jeux de ceux qui dominaient , où les 
historiens manquent, on n'a que des conjectu- 
res à présenter. 

Cbarlemagne, dont le zèle s'étendit sur toutes 
les parties de l'administration, ne négligea pas 
le commerce et l'industrie. Il avait des métairies 
remplies de toutes sortes d'ouvriers. Dans les unes 
se trouvaient des fondeurs , des foirerons , des 
orfèvres, des tanneurs, des taillandiers, desfbnr- 
bisseurs , des charpentiers , des charrons. Il y 
avait aussi des haras, des viviers, des moulins. 
Dans d'autres on façonnait la cire , le suif, le miel , 
la bière, la moutarde. Les seigneurs, pour la 
plupart, avaient de pareils étahlissemem, et le 
clergé de Reims devait en posséder aussi. Mais 
ces manufactures , inférieures à celle des Ro- 
étaient encore moins libres j il n'y avait 
ïue des esclaves, dont toute Tindustrie 
it a pourvoir aux besoins do leurs maîtres. 
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Sous Louis le Débonnaire et ses successeurs , 
les maux devinrent extrêmes. La France entière 
fut livrée au brigandage des Normands et de quel- 
ques autres peuples. Plus de commerce^ plus 
d^argent ^ la société retomba dans Tenfance et re- 
devint sauvage. Il n'y avait plus que de simples 
échanges. On donnait deux poules pour une oie ^ 
deux oies pour un porc j trois agneaux pour un 
mouton, trois veaux pour une vache. Des tarifs 
semblables étaient établis pour les diverses espèces 
de grains. Tout se resserra ] tout s'isola ; chaque 
canton , chaque ville eut son commerce particu- 
lier et ne communiqua point avec les autres. Lors- 
que les seigneurs avaient à se défaire de quelque 
denrée 9 ils en interdisaient la vente à Içurs vas- 
saux , et exerçaient un monopole également rui- 
neux pour eux et pour les autres. 

A cette époque , il est inutile de chercher à 
Reims quelque trace de commerce. On n'y com- 
merçait pas plus qu'ailleurs. On ne savait guères 
' que piller et ravager^ Pendant près de 400 ans , 
l'industrie fiit concentrée dans quelques malheu- 
reux , obligés de travailler pour leurs seigneurs* 
Le liberté , les arts, les sciences, le commerce ^ 
l'humanité , les lois , tout avait disparu , tant il est 
vrai que tous ces moyens de bonheur et de pros- 
périté sont étroitement unis entre eux , et qu^ils 
subsistent et s'anéantissent ensemble. La religion 
seule adoucissait les maux de la société. 

La liberté est le premier anneau réparateur au- 
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quel tous les autres sont attachés , et le commerce 
renaît avec raffranchissement des Communes. 
S. Louis qui , le premier, a commence à délivrer 
les peuples du joug des seigneurs , S* Louis est 
aussi le premier roi de la troisième race qui ait 
fait des réglemens et des statuts pour les mar- 
chands et artisans qu'il partagea en communau- 
tés , ou universités» L^ expression d^universités des 
tailleurs , des forgerons , etc. , se présente fré- 
quemment dans les vieilles chartes. Pour être ad- 
mis dans ces universités ou commmiautés , il fal- 
lait sept ans d^apprentissage. Les corporations 
savantes , qui depuis ont pris le nom d'Universi- 
tés , ont aussi fixé , d'après les réglemens des arts 
et métiers, le tems exigé pour être maitre-ès-arts, 
et comme il fallait à un apprentif sept ans pour 
parvenir à la maîtrise , ainsi , dans les arts libéraux, 
on exigea sept ans d'études pour être docteur. 
( Richesse des Nations , Ch. vi , pag. ^58 ^ édit. 

1790-) 
Sous S. Louis se trouve à Reims quelque trace 

de commerce et de manufacture. On lit , dans sa 
Vie, par Joinville, que ce prince songea qu'il 
allait à la Terre sainte , habillé avec de la serge 
rouge de Reims ; la conclusion de ce fait est fa- 
cile à tirer. On fabriquait alors dès serges dans 
cette ville. Mais comme cette serge servait à des 
habits de pénitence , elle ne devait pas être d'une 
grande valeur. 
Les successeurs de ce prince marchèrent sur 



^ 
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ses tracçs , et favorisèrent le commerce. Philippe 
le Hardi accorda des lettres de noblesse à quel- 
ques marchands. Philippe le Bel fit plus encore^ 
il multiplia les manufactures , perfectionna celles 
qui étaient établies , fixa la largeur , la qualité et 
Fapprêt des draps , et établit des inspecteurs de 
manufactures. 

Déjà , depuis long-tems , les foires de la Cham- 
pagne jouissaient d^une grande célébrité ; mais les 
malheurs des tems , Ténormité des droits , les 
avaient fait décheoir considérablement. Philippe 
de Yalois , assuré de la possession de cette provin- 
ce , n'oublia rien pour leur rendre leur ancienne 
réputation. Il accorda , à cet effet ^ des lettres~pa« 
tentes , le 6 août 1 349 ^ î^^ depuis ont servi de 
modèle poiu* les privilèges que nos rois donnaient 
aux foires. 

Celle de Pâques , k Reims , était établie depuis 
1 1 7 3 , près de fhôpital des Lépreux ou de S. Eloi . 
non loin de la porte actuelle de Yesle. L'arche- 
vêque Henri de France en fut le . fondateur. 
Elle fut confirmée par Alexandre ni , et dut sou 
origine à des indulgences et à des pardons qui , 
au tems de Pâques , attiraient à la Cathédrale jus* 
quà cent mille pèlerins. Il y venait (au moins 
dans le xxv.^ siècle) des marchands dTtalie, de 
Provence , de Milan , de Lucques et de Gènes • 
qui apportaient des étoffes d'or ^ d'argent , de soie, 
^t qui, en échange, recevaient des draps, des cuirs 
«t autres productions du pays. La foire de S. Re^ 
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mî , moîns célèbre que celle de Pâques , est k peti 
près aussi ancienne. Quant à celles de la Magde- 
laine et des Rois , elle n'eurent lieu qu'yen i Sa i , 
sous François i.®', qui par-là voulut dédommager 
les Rémois des dépenses considérables qu'ails 
avaient faites lors de la prise de Thérouenne par 
les Anglais* 

En 1 1 82 , Farchëvêqqe Guillaume transporta 
la foire de Pâques à la Coulture ou Culture , où 
elle a lieu aujourd'hui. Elle- commençait le di- 
manche des Rameaux et finissait le satnedi sui- 
vant. Les archevêques avaient leur monnaie par- 
ticulière , et tiraient un grand profit du change. 
Les changeurs avaient des loges au Marché, près 
de Tancien auditoire du Bailliage, et, jusqu'en 
1 685 , il exista au coin de la rue de Tambour une 
pierre que Ton appela la Pierre au Change. Le 
change avait lieu pour les monnaies étrangères, 
et pour celles des seigneurs voisins et autres qui 
n'avaient pas cours à Reims. Les archevêques 
avaient aussi des officiers pour inspecter les coins 
des monnaies , et , quoique Philippe le Bel , dès 
1824 , eût ôté aux seigneurs le droit de battre 
monnaie, celle des archevêques circula jusqu'à 
la fin du XV.* siècle. 

Le commerce , dans ce siècle , rencontrait d'as- 
sez grands obstacles. Les impositions , toujours 
funestes à l'industrie naissante , étaient trop con- 
sidérables. L^intérêt de Targent montait trop 
haut , et il fallait faire de très-grands profits pour 
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ne pas se ruiner en empruntant. Les cdits du prin- 
ce permettaient de prêter à, vingt pour cent dans 
tous les teras de Tannée , et à quinze seulement 
pendant les foires. 

Ce n^est pas tout, le droit de prise établi à 
Reims, nuisait singulièrement au commerce. Ce 
droit avait lieu lorsque le prince ou sa suite s'ar- 
rêtait dans la ville. Ses officiers , sous prétexte 
de fournir des choses nécessaires les maisons où 
il logeait lui et ses gens , emportaient tout dès au- 
tres, et commettaient les vexations les plus crian* 
tes. Au sacre de Philippe le Valois , en i3!i8, on 
fut obligé de faire venir de Paris les toiles et les 
épiceries dont on avait besoin. En 1 364 , sous le 
règne du roi Jean , tout manquait à Reims , et 
Ton alla chercher dans les villages voisins lesmeu- 
bles et ustensiles nécessaires pour le loger/ 

Cette pénurie n'était qu*accidentelle et la suite 
d'^un droit odieux ^ car, dans ce même siècle, les 
productions de Tindustrîe rémoise se vendiiient 
d'une manière fort avantageuse dans les foires 
de la Champagne. Le xiv.* siècle est le moment 
le plus brillant de ces foires , et , dans le 3fv.*^ 
elles furent transportées à Lyon , où elles ame^ 
nèrent de grandes richesses. • 

Pendant ce même siècle et le suivant ,-la dra*- 
perie ou les étoffes de laine ne tenaient pas en- 
core le premier rang dans les fabriques de Reims, 
et les objets les plus estimés étaient des toiles 
d'un grand prix. Quand l'empereur Ghàlrles de 
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Luxembourg passa dans cette ville , en 1378 ^ 
les Rémois crurent lui faire un présent rare en lui 
offrant des toiles fabriquées chez eux. Ce genre 
d^industrie subsista assez long-tems. En i435, 
Farchevêque Regnaud de Chartres écrivit aux 
Rémois d'envoyer au Dauphin ^ fils de Char- 
les VII , des toiles fines de leur manufacture pour 
remplacer celles quoo lui avait volées^ et en 
1 437, M/ d'Orgeval , étant entré à Reims en qua- 
lité de lieutenant- général de la Champagne , re- 
çut en présent treize pièces de toiles et deux dou- 
zaines de serviettes qui coûtaient 3o écus , avec 
six poinçons de vin et deux muids d'avoine. 

Reims ^ comme on le voit , avait deux espèces 
de fabrique, une de toile et une de serges ou gros 
draps. Cette dernière se perfectionna beaucoup sur 
la fin du xiv/ siècle. Les draps qu'on y fabriquait 
étaient des plus beaux de France. En 1396 , on 
envoya à Bajazet 11 , pour la rançon de plusieurs 
seigneurs français, faits prisonniers à la journée de 
iPIicopolis j six chevaux chargés de draps écarlates 
fabriqués à Reims. 

Vers la même époque il se forma une nouvelle 
fabrique. La soie était alors fort rare et se ven- 
dait 54 liv. la livre , c'est-à-dire 7 à 800 liv. de 
notre monnaie. On en fit venir à Reims , et à 
l'imitation des marchands d'Italie qui se rendaient 
aux foires de Champagne , on vint à bout de faire 
des étoffes dignes de la riche matière qu'on em- 
ployait 
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Louis XI faYorisa ce nouveau genre d'industrie, 
ei, en 1470, il entreprit d'établir une manufac- 
ture en soie. Il aurait pu choisir Reims , où Ton 
fabriquait déjà des étofTes de cette matière ^ mais 
il n'aimait pas cette ville , dont il avait fait déser- 
ter presque tous les ouvriers par sa trop grande - 
sévérité à punir une sédition. D'ailleurs , il habi* 
tait un de ses châteaux voisin de Tours , et ce fut 
dans cette dernière ville qu il forma une manu-^ 
facture^ en faisant venir des ouvriers de Gênes et 
de Florence. Cet établissement n'était pas propre 
à faire prospérer la fabrique des soieries de Reims. 
U y avait alors dans cette ville un maître des 
métiers, qui jouissait d'une grande considération ^ 
et tenait un des premiers rangs. Il était Tégal des 
échevins , et intervenait dans toutes les affaires 
de quelqu'importance. 

Avant le xiv.* siècle , le commerce ne déro- 
geait pas» On voit les plus grands seigneurs , en 
traitant du droit de Communes avec leurs sujets^ 
se réserver un tems fixe, non-seulement pour 
vendre les denrées de leur cru , mais encore celles 
qu ils avaient achetées pour les revendre. Il est 
souvent parlé , dans les ordonnances, des gentils- 
hommes et des clercs qui font le commerce ou 
tiennent des terres k ferme* Ce ne fut que sous 
Charles vi que les gentils-hommes commencè- 
rent à regarder le commerce comme iudij^ue 
d'eux , parce que ceux qui commerçaient ou te- 
naient des terres à ferme ^ étaient assujettis à la 
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taille. Avant la révolution, les nobles, par Farti- 
cle V de 1 edit de 1701 , étaient autorisés à faire 
le commerce en gros , sans être obligés à aucun 
apprentissage , ni à se faire recevoir dans aucun 
corps de marchands. 

L'époque dé l'accroissement des draperies de 
Reims est de 1 496. Làrchevêqùe proposa aux Ré- 
mois d^établir une Manufacture ou une Univer- 
versité. Ceux-ci préférèrent la manufacture. L'u- 
niversité eût été surtout utile aux ecclésiastiques, 
et la manufacture Tétait à toutes les classes des ci- 
toyens. D'ailleurs , il faut de Taisance pour s'ins- 
truire , et cette aisance est surtout produite par 
le commerce. Les Rémois agirent donc sagement, 
et raisonnèrent avec beaucoup de justesse en cette 
Occasion. 

Le 6 avril, on nomma quatre drapiers, deux 
foulons , deux tisserands et deux teinturiers, pour 
aviser aux moyens de former une bonne drape- 
rie. Jîgnore les autres mesures que Ton prit, 
mais, depuis cette époque, la manufacture a tou- 
jours prospéré , et les Rémois, variant leur indus- 
trie et leurs vues, selon les circonstances, ont tou- 
jours eu l'adresse de substituer une nouvelle bran- 
che de commerce à celle qui tombait. 

Le cahos qui régnait dans toutes les institu- 
tions ne commença un peu à se débrouiller 
qu'au XVI.* siècle. Charles ix, en 1669, fit un 
règlement pour les drapiers , les chaussetiers et 
les apprentis de ces métiers à Rehns. Henri m, 
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en 1 557 , en donna un pour les sergiers et les éta- 
miniers^ les ouvriers en soîe^ passementiers, ru- 
baniers, reçurent un règlement du bailli de lar- 
chevêque ^ ainsi , au xvi.® siècle ^ il y avait à 
Reims des passementiers et des rubaniers qui ont 
disparu complètement. 

Sous Henri iv , outre les rubaniers , il y avait 
eucore des ouvriers en draps d^or , d^argent , de 
soie , en coton , en camelots ; et ce prince leur 
donna des réglemens en 1607. 

Louis XIII, en 162$, confirma les statuts des 
maîtres drapiers et chaussetiers , et, en i636, 
il en publia un pour les sergiers et les étaminier^ 
En 1664 9 le bailliage royal défendit aux ser- 
giers de peigner la laine , et aux peigneurs de lai^ 
ne de faire des serges^ mais , en i653 , il mit ces 
deux corps en une seule communauté. 

La place de S. Pierre-les-Dames servait, en 
1666, de li«u de vente pour les cbaines de fils de 
laine ^ et , en 1741 ^ un arrêt du Conseil défendit 
de vendre les chaînes ailleurs que sur ce marché , 
et d^en faire aucun magasin. 

En 1 669 , les marchands de draps , serges 011 
étamines, firent un règlement en 59 articles,' qui 
fut approuvé par arrêt du parlement. Il fut or- 
donné que tous les ans , le 3 février , les maîtres 
tenant boutique , célébreraient la S. Biaise aux 
Gordeliers ^* que tout maître ferait un apprentis- 
sage de trois ans. On détermina la longueur et 
ia largeur des étoffes. On défendît aux ouvriers 



596 DESCRIPTION 

de quitter leur travail pour aller au cabaret^ sous 
peine dé 10 * d'amende, et aux maîtiies d'avoir plus 
de six métiers , quatre peigneurs et un apprenti. 

Ces Teglemcns furent provoque's par Colbert. 
Le commerce de France et celui de Reims par- 
conse'quent n^a reçu tous ses dëveloppemens que 
sous ce ministre. C'est lui qui^ aussi éclairé qu^ac- 
tif 5 a créé , jVivifié nos manufactures , formé et 
réparé nos routes , entrepris des canaux , et four- 
ni aux diverses parties de la France des moyens 
faciles de communication. 

Ce fut par ses conseils que Louis xiv , eu 1691 , 
forma les maîtrises ^ établit des gardes et jurés 
pour les marchands, les arts et les métiers. 

En 1700, un arrêt du Conseil régla les lon- 
gueurs , les largeurs et les portées des fils des étof- 
fes de la manufacture , et un autre arrêt du mê- 
me conseil approuva un règlement en quinze ar- 
ticles pour les sergiers , les étaminicrs et les pei- 
gneurs de laine. 

En 1704 ^ les marchands drapiers et merciers 
furent mis en communauté ^ on s'occupa d'un rè- 
glement ^pour les taxes à imposer sur ces deux 
corps, pour la nomination de quatre garde-mar* 
chands , de douze notables , du trésorier ou re- 
ceveur du bureau pour les droits de réception 
des fils de marchands et apprentis. Le Conseil en 
1705 approuva ces nouveaux statuts. 

Ce que dit l'auteur des Mémoires historiques 
de la Champ^ne sur la fabrique de Reims , prou* 
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xe qu^en 1 686 elle était assez considérable. Il y 
avait alors 181:2 métiers qui fabriquaient des set- 
f;es, ras, cordelières , camelots, basins, sargettes 
ou ras de Pologne, flanelles, crépons, bluteaux. 
On faisait même des étoffes mêlées de soie , com- 
me la dauphine à grandes raies, la ras de Maroc , 
les serges glacées. Les manufacturiers de Reims 
savaient parfaitement imiter toutes les étoffes 
françaises et étrangères. Le commerce s'étendait 
sur toutes les parties de la France et au-deliors* 
La fabrique alla en déclinant dans les années 
suivantes. Les métiers, dont lé nombre avait passé 
1800, étaient tombés à 9^0, en 1693. La disette et 
les maladies firent périr un grand nombre d'ou- 
vriers. La guerre augmenta le prix des laines, et , 
en 1696 , on apporta des Indes des étoffes qu'où 
appelait Écorces (T arbres , dont le débit fit beau- 
coup de tort à la fabrique de Reims. De 1690 k 
1763 , en 7 3 ans , la population diminua de 3558 
personnes , c'est-à-dire d'un neuvième. • 

Le lavoir sur laYesle, pour les laines de la ma- 
nufacture , était autrefois le Itmg de la chaussée , 
entre deux ponts. Il a été transporté où il est, en 
1727 , par la maîtrise des eaux et forêts. Les in* 
demnités pour l'Hôtel-Dieu , maître de ce terrein ^ 
furent de 000 liv.,.et chaque lavage dut :2oliv.àla 
vilJe. Lessergiers payèrent les deux tiers ^ les teint 
turiers en petit teint, trois cinquièmes ; et les tein- 
turiers en bon teint , les deux autres cinquièmes- 
En 1 749 , l'Intendant de la Champagne enjoi- 
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gnît aux fbulonniers de n'employer dans le foula- 
ge des étoffes que les terres glaises de la naon- 
tagne de Pargny ^ à Texclusion de celles da la ri* 
vière d'Aisne. 

En 1756 ^ Les deniers de fabrique et de con- 
trôle étaient encore communs entre les fabricans 
et les marchands , et ^ comme ceux-ci s^en ren- 
daient maîtres, un arrêt ordonna la séparation 
de ces deniers, sur la réclamation des fabricans. 
En 1757 , la maison de fabrique et contrôle fut 
partagée entre ces deux corps. Il y eut un com- 
mis pour les marchands et un pour les fabricans. 
Les réparations furent communes- 
La fabrique faisait des progrès , Findustrie s'ac- 
croissait de jour en jour. II survenait des difficul- 
tés non-prévucs par les réglemens de Colbert. 
Les intendans et les tribunaux de police ren^ 
dâient des arrêtés qui variaient dans chaque pro- 
vince et dans chaque ville. Des corporations , for- 
mées sans lettres-patentes , et à diverses époques , 
se conduisaient arbitrairement , et d^une manière 
souvent nuisible à l'intérêt du commerce , et 
avaient contracté des dettes. Louis x vi , qui ve- 
nait de former des réglemens pour les com- 
munautés de Paris et de Lyon, porta son atten- 
tion sur d^autres villes, et rendit, en 1777, un 
édit qui supprimait les communautés d^arts et 
de métiers , ci-devant établies dans les villes du 
ressort du parlement de Paris ^ et , qui créait de 
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nauTelles communautés ^ notamment en Gham^ 
gagne, et parconséquent à Reims. 

Cet édit réglait les sommes à donner pour être 
reçu dans les communautés. Les femmes et les 
filles pouvaienty être admises 5 les veuvesdesmaî- 
très ne pouvaient continuer sans payer la moitié 
des droits. C'était au juge de police qu'ail appar- 
tenait de régler ces objets. Un syndic et un ad- 
joint devaient veiller à la recette et à Temploi des 
révenus communs , présider aux assemblées , et 
rendre compte de leur gestion à la fin de cbaque 
année. Tous les anciens statuts et réglemens étaient 
annullés. Les droits de réception pour les fabri- 
cans se montaient à 3 00 liv. , et à 6 liv. seule- 
ment pour les fils de maîtres. 

Chaque étoffe approuvée devait être marquée 
d'^un plomb particulier^ mais, comme dans toutes 
les fabriques , Tindustrie inventait ou introdui-^ 
sait de tems en tems*de nouvelles étoffes , et que 
les jurés ou chefs de communautés refusaient, par 
jalousie ou par d^autres motifs^ de les plomber , 
alors ^ par un édit de 1779 , le Roi ordonna que 
les pièces de nouveau goût auraient un plomb 
particulier , et seraient insérées dans la liste des 
étoffes approuvées , si Ton venait à les recevoir 
par-tout. Il fut libre s^ tout fabricant de teindre 
comme il voudrait, pourvu qu'un plomb mar- 
quât si c'était bon ou petit teint , et quel était le 
teinturier. Les étoffes nouvelles ne devaient être 
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présentées au bureau que lorsqu'elles auraient été 
;aipprctées. 

Pour compléter tous ces réglemens , le Roi , 
en 17 80, donna, le i.*' juin,un édit pour réta- 
blissement des bureaux de visite et de marque sur 
les difTérens ouvrages manufacturés de laine , 
toile , soierie , bonneterie , et pour fixer les règles 
de la manutention des bureaux. Ils devaient être 
ouverts à jours fixes , et occupés par des garde- 
jurés. Il y eut à Reims un de ces bureaux jusqu^à 
la révolution. 

Le 4 juin de la même année , Louis xvi donna 
un nouvel édit , daté de Versailles , et détermina 
les règles à observer pour la fabrication des étof- 
fes, pour leur largeur , la qualité des laines qui de- 
vaient être employées, le nombre des fils de la 
cbaine et des lisières. Ce règlement est formé 
sur des données assez sûres , et peut aider à faire 
connaître les différentes étoffes alors fabriquées à 
Reims : sa longueur m'empêche de le transcrire. 
On le trouvera entier dans le Dictionnaire universel 
de la Géographie commerçante , par Peuchet , ar- 
ticle Champagne» On trouve dans ce tableau onze 
espèces différentes d'étoffes ,*dont les qualités va- 
rient ^ mais toutes les variétés ne sont pas mar- 
quées : il y avait jusqu'à vingt-une qualités de bu- 
rats et de buratés. Ces étoffes , qui allaient sur- 
tout en Espagne et en Portugal , ont eu peu de 
cours pendant la révolution ^ mais il est possible 
^ue la paix leur en rende. On les fera bientôt aussi 
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belles qii^autrefois , si les demandes se multiplient* 
C*étaît principalement dans les villages sur les 
bords de la Suippe , qu^on les fabriquait. 

Le commerce des burats se faisait d'abord par 
r entremise de Rouen^ qui les envoyait en Espa- 
gne et en Portugal ^ mais , une dame de Rqims , 
nommée Bonnefin^ alla la première en Portugal 
vers 1755, et mit Lisbonne en correspondance 
directe avec Reims. A son retour, elle fut reçue 
en triomphe, et les arquebusiers se mirent sous 
les armes. M/' Rogier et Sutaine, tous deux lieu- 
tenans de ville , ont depuis singulièrement éten- 
du ce commerce , et obtenu des lettres de noblesse 
pour récompense. M.' Sutaine faisait en burats na 
commerce si considérable , que les frais seuls de 
la teinture se montaient par an à 60,000 liv. dans 
une partie , et dans un tems où les drogues dd 
teinture étaient à fort bon marché. 

Le commerce de Reims avec le Portugal , avant . 
la révolution, allait à i,5oo,ooo^ depuis la guer- 
re, il était descendu à 700,000. U était nul en 
1 812 , et commençait à reprendre en 181 4* Le ' 
commerce direct ou indirect avec FEspagne pou- 
vait se monter 37 ou 8,000,000. Il diminua con- 
sidérablement pendant la guerre , et resta entre 
les mains des commissionnaires de ce psiys. Il est 
probable que là paix le revivifiera quelque peu. 
Avant la guerre , on employait beaucoup de 
laines d^Espagne , que Ton remplace aujourd'hui 
par celle des moutons espagnols naturalisés en 
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France , et par celles de Saxe et de Bohême* On 
fait aussi plus d^usage des laines du pays. Elles Ta- 
laient, ilj Si douze ou quinze ans^ de i5 kao* 
la livre* 

En i8i3, elles se sont vendues depuis x fnSo^ 
jusqu^à 4 fr. 5o ^ et 5 fr. Elles sont ensuite dimi- 
nuées. Les plus chères sont celles qui viennent 
des métis, ou du mélange des béliers d^Espagne 
avec des brebis de Champagne. Quelques person- 
nes cependant ne voient pas cette introdudinji 
avec plaisir ; car la laine de Champagne est d^une 
nécessité absolue pour les chaînes dont on ùii 
les burats , les buratés , les voiles , les ras-castors , 
les flanelles lisses et croisées , les schalls et les 
couvertures. 

De tems en tems il se fabrique à Reims des étof- 
fesnouy elles qui tantôt sont admises pour toujours 
dans le commerce , et tantôt ne le sont que pour 
un tems. Par exemple , on ne fait plus de ca- 
melots , de basins ^ les drs^s de silésie mouchetés 
n'ont duré que quelques années, vers 1770. Les 
draps chinés , qui étaient en vogué, ily a quelques 
tems, sont absolument tombés; Ces étoffes, qui 
n'^ont qu^un cours passager , sont une des causes 
qui contribuent le plus à enrichir quelques fa- 
bricans et en ruiner d^autres. 

Quelques étoffes ont des succès constans. On 
continue de faire des wilstons qui ont été fabri- 
qués pour la première fois, vers 1773, sur un 
échantillon d'Anglet^re. On lef vendit d'abord 
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comme marchandise anglaise. Le premier drap 
royal fut fait en 1783. Cest une étoffe plus fine 
et plus large que les silésies. En remontant à 
i56 ans^ on retrouverait la date de presque tou- 
tes les étoffes qui ont eu cours dans la fabrique. 
Il eii est beaucoup de nouvelles depuis la révo- 
lution. 

Les Rémois ont plusieurs espèces d^étoffes qui 
se fabriquent aussi en Angleterre , telles que les 
burats , les flanelles , les scballs qui ne sont qu'une 
imitation de la flanelle; les w^ilstons , les gilets. Les 
Anglais n'ont jamais pu faire d'aussi beaux burats 
que ceux de Reims , et on les a surpassés pour les 
flanelles ^ et surtout pour les flanelles larges noires» 
La conformité d'étoffes vient en partie de ce que 
les laines d'Angleterre et de Champagne se res-^ 
semblent. On remarquait autrefois que le com- 
merce des Anglais en France faisait tort à la fa- 
brique de Reims. 

Le gouvernement n^a songé que fort tard , et 
de loin en loin , à jeter un regard attentif sur les 
manufactures , et à vouloir en connaître les dif^ 
férens produits. Ce n'est que depuis Colbert , et 
même depuis Louis xvi , que l'on a cherché à 
savoir combien de bras employaient les fabriques , 
combien elles mettaient d'objets en circulation | 
et depuis le dénombrement de 1 686 ^ le premier 
que je rencontre est celui de 1783 ^ dans l'Ency- 
clopédie , par ordre de matière. 

Il y avait à Reims, en 1783, î4oo métiers j 
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1 3oo maîtres drapiers , sergiers , étamiulers ^ qua- 
torze tondçurs se servant de forces de Troyes et 
d^Orlëans , douze moulins à foulon ; huit maîtres 
teinturiers ^ trois à bon teint , et cinq à petit 
teint ^ un privilégié pour les écarlates , et quatre 
étaminiers bourgeois. 

On comprenait sans doute, parmi ces i3oo 
drapiers et étaminiers , ceux qui faisaient eux- 
mêmes leurs pièces et les vendaient ensuite , et 
les sergiers des environs ^ car il n'y a jamais eu 
à Reims i3oo fabricans proprement dits. 

Les étoffes se vendaient en Espagne , en Portu- 
. gai , et aux quatre foires de Reims. En 1 7 87 , le 
nombre des pièces sVst élevé jusquà94,6i5. En 
1 790 , on comptait k Reims 3 1 !20 métiers , qui , 
en prenant un terme moyen , ont dû faire , par 
W) chacun 24 pièces , et en total 74,880. En cal- 
culant le prix de ces pièces , qui étaient des dau- 
phins , marocs , croisés , des cannelés , wibtons, 
iSanelles , des casîttiirs et draps fms , le commer- 
ce de Reims s^éleva à i3,5oo,ooo liv. ,sur les- 
quels il pouvait y avoir 1,300,000 liv. de profit 

La fabrique de Reims , pour les étoffes , ne 
se borné pas à sa seule enceinte. Dix-huit à vingt 
villages , situés sur les bords de la rivière de Suip- 
pe , à quatre lieues de cette ville , fabriquent des 
burats , des marocs , des croisés , et surtout des 
schalls communs , soit pour des commerçans de 
Reims , soit pour leur propre compte. Plusieurs 
particuliers de ce canton jouissent d'unç grande 
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aisance , et ont beaucoup accru leur fortune de- 
puis quelques années. En 1787 ^ on comptait dans 
ces villages 547 fabricans, gi5 métier^ , dont le 
produit montait à 1,489,340 liv. Le nombre de 
ces fabricans ou le produit de la fabrique doit 
être augmenté en ce moment. Lesschalls ont don- 
né une grande activité à ce canton. 

En 1789, Reims était cbef-lieu du départe- 
ment d'un inspecteur des manufactures. Les villes 
dépendantes de cette inspection étaient Rethel^ 
Château-Porcien , Château-Regnaud , Charle- 
vîlle , Sedan , Donchery ^Mouzon , Autrecourt^ 
Revoy , Fismes , Damery , Châtillon,Dorpaans, 
Vertus , Sainte-Ménebould ^ Suîppe , Somme-Py ^ 
Ville-en-Tardenois , Routs , Perthe , Sunville ^ 
Soîssons ,Laon , Pierrefont , Montcornet, Guîse^ 
la Fère, Ghavry , Noyon , Laferté-Milon , Neuil- 
ly , Fère-en-Tardenois , Château-Thierry , Char- 
ly , M ontmirail , Orbais , Saint-Martin-d'Ablois 
et Brunce. 

La révolution n'a pas moins influé sur le com- 
merce que sur les autres parties de Tadministra- 
tion. La suppression des corps et communautés^ 
la liberté illimitée firent changer de face à toutes 
les fabriques , et surtout à celles de Reims. Les 
assignats, en se multipliant, multiplièrent singu* 
lièrement la circulation et les affaires ^ on fit, on 
vendit beaucoup de marchandises : la mauvaise 
comme la bonne, tout trouva des acheteurs. Les 
plus liardis furent ceux qui gagnèrent le plus. 
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sèment^ les profiu de la caisse devaient être potif 
les pauvres. Ces profits montèrent à une somme 
de 3o,ooo liv. , avec laquelle on acheta , dans la 
Place Royale , une maison dont le revenu servit 
quelques tems aux besoins des pauvres ; mais qui 
ensuite fut vendue comme bien national. Cette 
caisse fut administrée avec beaucoup d^ntelli- 
gence par M.' Blavier , contrôleur des contribu- 
tions. A la chute des assignats , lorsque cette 
caisse cessa , il ne voulut accepter aucune rétri- 
bution. La commission des assignats lui fit frap- 
per une médaille en témoignage de sa reconnais- 
sance. 

La Convention fit faire à la fabrique de Reims ^ 
au compte du gouvernement^ un grande quan- 
tité d'étamines à pavillons pour les vaisseaux* ' 

Lorsque la tourmente révolutionnaire fut un 
peu calmée , le Directoire ^ au milieu de son 
administration orageuse et versatile , n'oublia 
pas rindustrie et les fabriques. Il invita tous les 
commerçans de la France à venir exposer à Pa- 
ris les fruits de leur industrie. Le Gouvernement 
consulaire suivit les mêmes principes, et Reims 
se signala^ surtout dans l'exposition de 1806. 
Plusieurs fabricans obtinrent des médailles d^en- 
couragement pour la beauté de leur flanelle , ca- 
simirs , schalls et couvertures. Leur nom se trou- 
ve consigné dans les notices imprimées en 1806^ 
par ordre du Ministre de Tintérieur. 

Le 22 germinal an 11 ( i8oa ) , le gouyeme-* 
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ïxientpublia une loi sur les manufactures , les fabri- 
ques et les ateliers. Il y eut à Reims , d'après cette 
loi , une Chambre consultative des manufactures^ 
arts et métiers , dont la fonction est de faire con- 
naître les besoins du commerce et de chercher à 
r améliorer. La police des manufactures , et les 
obligations des apprentis soilt réglées par la ^ 

même loi.Elle est précédée d'un rapport du Mi- 
nistre de rintérieur , écrit avec beaucoup de pré- 
cision et de netteté. 

Le gouvernement avait déjà fait un appel à 
tous les commerçans pour connaître les moyens 
les plus propres à faire fleurir les manufactures. 
Toutes les Chambres de commerce furent con- 
sultées, et leurs avis se partagèrent tellement que, 
lorsque les unes promettaient toutes sortes de 
prospérités dans le rétablissement des maîtrises 
et des corporations , les autres ne voyaient qu'une 
source de malheurs danâ cette même mesure. 

Au milieu de ce conflit d'opinions opposées , 
le gouvernement prit le seul parti qu'il pouvait 
prendre. Sans rétablir les corporations , il limita 
la liberté par des réglemens sages , et attendit de 
nouveaux résultats. Je ne sais quel effet a produit 
la suppression des maîtrises dans les autres fabri- 
ques ^ mais , à coup sûr , elle a été avantageuse au 
commerce de Reims. 

En effet , depuis une quinzaine d'années , l'in- 
dustrie a fait dans cette ville des progrès consi- 
dérables. Des braache^ de commerce avaient 

39 
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été presqu^anéanties , d'autres les ont remplacées^ 
des débouchés importans avaient été fermés en 
Espagne et en Portugal , et on s'en est ouvert de 
nouveaux «n France, en Italie et en Allemagne. 
Je ne sais pourquoi l'estimable auteur de Fou- 
vrage intitulé : V Observateur de la Marne , M/ Men- 
nesson , peint, en 1806, les manufactures de 
Reims sous des couleurs si sombres. Sans doute 
le commerce ne va pas bien dans tous les tems • 
et pour tout le monde. Les uns font des entrepri- 
ses heureuses , et réussissent ^ les autres font des 
spéculations fausses , et se ruinent. Consultez les 
premiers, le commerce est dans la prospérité 5 
intei rogez les seconds , tout est en décadence. 
Pour bien juger, il faut voiries choses en masse, 
considérer les résultats généraux j è*est ce que n a 
pas fait rObservateur de la Marne dans son ar- 
ticle sur Reims, 

C'est ici le lieu de donner l'état de la fabrique, 
en 1808. Il y avaitalors 280 fabricans. Sept seule- 
ment avaient des naanufactures montées en grand. 

Voici l'état approximatif des sommes qu'ont 
rapportées à Reims les différens objets de ses ma- 
nufactures, dans la même année 1808. On a ven- 
du, selon les renseignemeus donnés à la ville : 

JEn schalLs. pour 400,000 fr. 

£n filatures de laines peignées. . 1 ,000,000 

En couvertures 600,000 

£n draps de toute espèce. • • i,5oo,ooo 



A transporter, • • . 3,500,000 fr. 
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Report 3,5oo,ooo fr. 

£n flanelles pour 4}000,ooo 

iEn burats , voiles , etc. . . é . 1,000,000 

£n autres espèces dMtoffes. • . • 1,000,000 

Total. » 9,5oo^ooo fr.. 

Ce calcul , qui ne fait monter le commerce <le 
Reims qu'à 9 ou 10,000,000, est loin d'être exa- 
géré, et au-dessous de celui de 17905 mais il 
n"* est peut-être pas très-exact : d'ailleurs, les de- 
mandes variant chaque année , les produits de la 
fabrique peuvent aussi varier de plusieurs millions. 

Cette même année, on comptait 2800 métiers^ 
qui occupaient au moins 35 à 40,000 ouvriers , 
tant de la ville que de la campagne dans les dé- 
partemens des Ardennes et de la Marne. 

Je reviens à l'industrie rémoise. Plusieurs étof- 
fes nouvelles , des gilets , des casimirs , des schalls 
occupent aujourd'hui la manufacture. Les pre- 
miers gilets ont été faits en i8oi ,et les premiers 
schalls en i8o3. 

Depuis cette époque, on aurait peine à croire 
combien on a varié , embelli , perfectionné ces 
étoffes. Il faut ici rendre justice à l'activité et à 
l'habileté des fabricans rémois. Essais , mélanges^ 
combinaisons , ils n'oublient rien pour donner 
un nouveau prix à leurs étoffes par de nouvelles 
beautés, et jamai*4a fabrique n'a renfermé au- 
tant d'objets où la façon et la main-d'œuvre l'em- 
portent sur la matière première» 
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Un tableau succinct des variétés des schalls et des 
gilets justifiera ce que je viens d^avancer, et mon- 
trera combien de formes a su prendre Tind us trie. 

On compte de quinze àvingt espèces de gilets : 
i.° Duvets de cygne simples. 2.0 Duvets de cy- 
gne doubles. 3.® Toilinette lisse. 4-^ Satinée. 
5.® Ces deux étoffes peuvent être rayées. 6.**Toi- 
linette lancée. 7.^ Brochée. 8.® Ecossaise. 9.® Reps. 
lo.o Piquée. 11.® Ombrée. I2.<» Chinée. i3.® A 
quadrille. i4**^ A double face. Les gilets sont ,ou 
en laine pure ou en laine et coton ^ ou en lai- 
ne et soie. En combinant ces trois matières , en 
formant de nouveaux dessins , on invente de 
nouvelles espèces de gilets. 

Il y a au moins sept à huit espèces de schalls 
depuis 12, i5, 22 fr. jusqu^à 10 et 12 louis ^ et 
même au delà, i .° Schalls mérinos ,ou laine d'Es- 
pagne de quatre longueurs différentes, 3/4 , 4/4? 
5/4 y 6/4' Les espèces si^iivantes sont susceptibles 
des mêmes dimensions. 2.^ Schalls en laine léo- 
noise. 3.® En laine fiiie» 4-* En laine plus com- 
mune 5.*^ En vraie matière cachemire , etc. Les 
deux premières qualités se font à palmes boiteux 5 
la dernière à bouquets ^ fonds de toutes couleurs 
et dessins. En 1812 , on a inventé une nouvelle 
espèce de schalls appelés basins. C'est dans la seule 
maison Jobert- Lucas et QM que l'on fait les 
beaux schalls de cacheinire piir. Il y avait , en 
ï8i2, dans leur magasin 5 des robes de femmes 

dont les bordures étaient charmantes, et les des- 
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sîhs aussî jolis que ceux des petites tapisseries des 
Gobelins. Ces robes vont à looo fr. et plus. 

On envoie les schalls , surtout à Paris, qui est 
aujourd'hui comme l'entrepôt gëne'ral du con^- 
merce de France. Les Parisiens viennent frëquem- 
inent à Reims, et enlèvent ces étoffes en blanc 
pour les faire teindre chez eux. Ce commerce est 
fort étendu 5 mais il serait difficile de déterminer 
les sommes que Ton y emploie. 

L'^étoffe des schalls , déjà si variée, se modifie 
encore de plusieurs manières. On eu fait pour les 
femmes , des robes que Ton appelle mérinos satin 
ou mérinos simplcn Ces derniers ont plus de faveur. 
On emploie aussi celte étoffe pour garniture de 
lits. On fait aussi de très-beaux draps pour robes 
de femmes , en laine de Ségovie pure. 

Les casimirs , autre branche fort lucrative de 
commerce , ne sont pas très-anciens. On n'en 
trouve pas dans le règlement de 1780. On en fa- 
brique aujourd'hui de fort beaux , dont voici les 
noms principaux : i.° Strécols. 2.» Colscords* 
3.® Satins reps. 4-° Casimirs à côtes triangulaires. 
5.® Casimirs à côtes. 6.° Casimirs unis. On recher- 
che surtout les casimirs à côtes. Il est peu d'en- 
droits où on les fasse aussi bien qu'à Reims. 

On continue de faire des draps en moindre 
quantité qu'autrefois 5 mais mieux soignés et plus 
fins. Les draps royals sont ceux qui ont le plus 
de débit , parce qu'ils approchent , pour la beau- 
té, des draps des meilleures fabriques. 
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Les impériales , étoffe forte , et où Ton em- 
ploie le rebut de la belle laine , se vendent aux 
habitans de la campagne. . 

Les bluteaux, article particulier à Reims , ser- 
vent à faire des tamis pour passer les farines. Les 
plus gro^ se font avec de la laine de Champagne; 
les plus fins sont de soie. Ils s'envoient dans tou- 
tes les parties de la France. Vers 1783 , on en 
faisait , par an , 1 800 pièces. On les fabrique dans 
le village de Beine, à trois lieues de Reims ^ et 
Ton vient les vendre dans cette ville. En i8ia , 
quatre fabricans étaient occupés dans cette par- 
tie. Il se fait^ par an ^ cinq à six mille bluteaux ^ 
on voitcombien ce commerce est augmenté de- 
puis 1783. 

La fabrique des couvertures avait beaucoup 
d'activité en 1813, et continue d'en avoir. Les 
couverturiers , en 1783 , étaient au nombre de 
de 16^ aujourd'hui il y en a 38 ou 4O7 q^i o^t en 
tout 5o à 55 métiers, dont chacun peut donner, 
par an , 900 à 1 000 couvertures. En multipliant 
gSo , nombre moyen des couvertures , par 53 , 
nombre moyen des métiers , on aura , par an , 
49,400 couvertures qui se vendent depuis i5 jus- 
qu'à 73 fr. La guerre a donné à ce commerce 
une activité que la paix diminuera probablement. 
Les soldats des alliés ayant' pris beaucoup de 
couvertures dans les villes , et surtout dans les 
campagnes , les demandes ont été multipliées en 
Î814. 
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En 1783 on faisait, par an , 8 à 900 pièces 
de crêpes de soie , façon de Lyon , appelés cré- 
pons etnankinatis. Vingt ouvriers, ayant chacun 
un métier , étaient occupés de celte fabrication. 
On faisait aussi des rubans de galons. Ces^ deux 
espèces de fabriques n'ont eu qu une courte du- 
rée et n'existent plus. 

On débite beaucoup de filature de laine pei- 
gnée , qui se fait à Reims et dans les environs. En 
180Ô, la vente de cette partie alla à un million. 
Gomme nous l'avons, vu ^ on l'envoie surtout à 
Paris et à Lyon. On file aussi très-bien la laine 
de cachemire. 

Les grandes manufactures tendent chaque jour 
à améliorer et à faciliter les moyens de fabrica- 
tion , et à concentrer autour d'elles toutes les res- 
sources dont elles ont besoin. Elles ont prompte- 
ment senti de quelle importance était, pour elles, 
rétablissement des machines à filer. La popula- 
tion de Reims était tellement insuffisante pour 
fournir la quantité de filatures nécessaires à Tali- 
nxent des fabriques , que Ton envoyait tous les ans 
plus de 5 00 milliers de laine dans le départe- 
ment des Ardennes pour y être filées : ce qui fai- 
sait sortir de la ville annuellement , pour cette 
seule partie de la main-d'œuvre , plus d'un mil- 
lion. Ainsi , les commerçans qui ont fait venir 
des machines à filer , ont rendu un véritable ser- 
vice à la fabrique, et amené une nouvelle source 
de richesse et d'industrie. M/ Ponsardin fils est 
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le premier qui , en 1 807 , ait établi des machmes â 
filer, mues d'abord par des chevaux. Depuis , il a 
fait construire, sur les bords delà Vesie, à S. Brice, 
près Reims , un vaste bâtiment , où les premières 
machines qui servent à briser la laine et à la filer 
en gros vont par le moyen de Teau. Il s^est asso- 
cie avec M/ Coqueril , mécanicien habile , qui 
fait lui-même les machines dont il se sert. Cet éta- 
blissement, en 1812 , était en pleine activité, et • 
le travail n'en était interrompu ni le jour ni la 
nuit . Malheureusement il a été brûlé dans la guer- 
re de 1 8 1 4« On Fa rebâti , en partie , en 1 8 1 5. 

M/' Dérodé, Seillières et C.** avaient fait 
construire , en 181 2 , sur la Vesle , au village de 
S.Brice, une grande filature à machines, qui, 
dans la guerre de 1814^3 été aussi la proie des 
flammes au moment où elle commençait. M/ Dé- 
rodé a établi de nouvelles machines dans sa mai- 
son de Reim3 , let M/ Seillières , avec de nou- 
veaux associés, a fait bâtir, en i8i5 et 1816, 
sur le terrein de Fancien couvent des Longuaax , 
un grand bâtiment de 180 pieds de long et de 
40 pieds de large , où les filatuçes irpnt par le 
moyen d^une pompe à feu. Cet établissement , le 
plus vaste en ce genre , dans Reims , n'est pas en- 
core tout-à-fait achevé . 

M." Jobert-Lucas et C.** , associés de la mai- 
son Ternaux, ont , depuis 1 8 1 a, un très-grand éta- 
blissement de ce genre à Bazancourt,surla Suip- 
pe, à qiiatre lieuep de Reims. Ils ont même un&ma- 
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ctine particulière pour la filature des remplis de 
schalls. On prend dans cet établissement les enfans 
trouvés de Tun et Tautre sexe. On leur donne des 
maîtres de lecture et d'écriture 5 on leur fait faire 
leur première communion. On veille sur leurs 
économies et sur leur conduite. M.™* Jobert est 
pour eux une bienfaitrice éclairée, une véritable 
mère. C'est ce qui s'appelle faire le bien et le^bicn 
faire. 

II y a encore plusieurs autres établissemens de 
ce genre dans la ville, où les machines sont mi- 
ses en mouvement par des chevaux , tels que 
ceux de M." Dérodé-Geruzez , Sutaine- Ber- 
trand , etc. Il s'en forme chaque jour de nouveaux , 
et , au moment où je fais imprimer cet ouvrage , 
en 1 8 1 6 , on compte déjà , dans la ville et dans les 
environs , soixante-dix assortimens en activité. 

L'assortiment de ces machines est composé 
d^une carde , d'une drousse pour assouplir la lai- 
ne et la mettre en pelotons longs , d'un premier 
métier où l'on foule ces pelotons , et de quatre 
autres métiers qui dégrossissent et perfection- 
nent les fils du premier métier. Ces mac)^ines 
ressemblent assez, à celles qui filent le coton ^ mais 
celles qui préparent et assouplissent la laine sont 
plus compliquées , et ont exigé plus d'industrie et 
de combinaisons. 

Dans les commencemens ^ on paraissait crain- 
dre que ces établissemens ne nuisissent à la classe 

indigente, en lui retirant une portion de son tra- 
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vai|. Uexpérîence a prouvé , au contraire , que le 
sort des ouvriers s'est amélioré. D'abord , la pres- 
que totalité des laines se filant aujourd'hui dans 
la ville , au lieu d'être exportée au-dehors comme 
autrefois, il y a nécessairement plus d'ouvriers oc- 
cupés. Ensuite , le fileur qui , par les procédés an- 
ciens^ gagnait à peine 20 à 24^ par jour, en obtient 
facilement aujourd'hui le double. D'ailleurs , réu- 
nis dans de vastes ateliers , sous les yeux et l'inspec- 
tion du maître , ils sont plus retenus et ont beau- 
coup moins d'occasions de se livrer à la débauche. 
Ainsi , l'intérêt du commerce , des ouvriers , des 
mœurs même , tout démontre que les machines à 
filer sont avantageuses à la ville de Reims, et ne 
peuvent nuire qu'aux villageois des environs et du 
département des Ardennes. Le seul danger de ces 
machines , c'est qu'elles pourront faciliter à d'au- 
tres villes l'établissement de fabriques ^ mais il 
faut du temspour changer d'anciennes habitudes , 
et il est inutile de prévoir des malheurs de si loin. 
Lés inventeurs de ces machines font de gran- 
des promesses , et assurent qu'un seul ouvrier en 
fait glus que 3o ou 4o avec leurs bras. Ceci est 
exagéré. On a calculé que cinq chevaux et 36 
ouvriers , hommes , femmes et enfans , donnent 
par jour le produit de 166 ouvriers ordinaires. 
Du reste , l'ouvrage se fait mieux et plus vite. 
Les machines qui vont par le secours de l'eau 
ont beaucodp d'avantage sur celles que des che- 
vaux font mouvoir. 
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Je ne dois pas omettre ici une économie fort 
grande qui s^est introduite dans la fabrique, de^ 
puis neuf à dix années environ. Jusques-là on 
n** employait que du bois dans les usines , et il y 
avait tel fabricant qui brûlait , par an , douze à 
quinze cents anneaux , ou de neuf à douze cents 
stères. Le bois augmentant de prix chaque année^ 
on a essayé de faire usage du charbon de terre* 
M-' Assy-Prévoteau , ancien adjoint à la mairie , 
et qu^unemorl prématurée vient d^enlever , est le 
premier qui ait tenté cet essai. Il fit exprès un 
voyage en Flandres pour voir de quelle manière 
on employait ce combustible. S'étant convaincu 
des avantages que pouvait procurer la houille , 
il écrivit d'abord une lettre qui fut insérée dans 
le Journal de Reims. Il adressa ensuite cette mê- 
me lettre à la Commission administrative du dé- 
pôt de la fabrique qui, le 1 5 juin 1808, la fit pas- 
ser aux teinturiers ^ fabricans et brasseurs , en in- 
diquant Tendroit où Ton trouverait des grilles 
propres à brûler de la houille. Depuis cette épo- 
que , la plupart des fabricans se sont empressés 
de faire construire de nouveaux fourneaux , et Ton 
a même poussé la perfection au point de pou- 
voir déterminer le poids de la houille qu*'ils doi- 
vent consumer. Jl y a au moins un tiers de pro- 
fit pour celui qqi emploie ce combustible. Sans 
/cette ressource , le bois aurait quadruplé de va- 
leur et absorbé une partie des profits. 

En juillet j 816, on s'est assuré par uneexpé- 
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rîence que la tourbe, assez commune dans les 
environs de Reims, chauffait aussi bien que le 
charbon de terre. 

La teinture est un objet très-important de la 
fabrique. Avant la révolution, il y avait huit tein- 
turiers, comme nous Favons vu plus haut. Au- 
jourd'hui il n^ en a que quatre, trois pour le grand 
et petit teint , et un quatrième pour les noirs. 
Ce n'est pas qu'on teigne moins qu'autrefois ^ mais 
on teint beaucoup à Paris , et la plupaU des £a- 
bricans teignent eux-mêmes leurs" laines et leurs 
pièces. L'usine la plus forte est celle de MJ Ou- 
diû. Elle contient neuf chaudières pour toutes 
les couleurs , et six cuves pour les bleus. Cet ha- 
bile teinturier s'est beaucoup occupé de perfec- 
tionner ses fourneaux à houille , et de les ren- 
dre plus économiques. Sa famille est depuis 3oo 
ans dans celte partie, et son père teignait, pour 
les Gobelins , les violets qu'il faisait fort beaux. 

La laine passe par vingt* mains à peu près, 
avant de parvenir à l'état d'étoffe parfaite. 

Voici le dernier état des métiers , ouvriers et 
fabricans. II est du mois de mars 1812. 

i.« Métiers existant dans Tarrondissement de 

Reims 2869 

2.0 Ouvriers employés à la filature et autres 

parties de la main-d'œuvre , à la ville, . 7544 

A la campagne •• •••• 36i6 

3.» Ouviiers employés dans les filatures à 

mécani(^ue8,à la ville et à l,a campagne» lOOO 
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4-** Total des ouvriers employés à la fabrique 

dans ^arrondissement de Reims .... 11.4^7 
5.0 Ouvriers en tout genre pour la fabrique 

dans Reims seul »' 8643 

Tisseurs i5i8 

Apprêteurs la 

Tondeurs •••.••• 27 

Lamiers 8 

6.* Les commissionnaires pour la filature 
occupent onze à douze mille ouvriers pendant la 
cessation des travaux de la campagne. 

7.^ Le nombre des fabricants est de 180. Nous 
voyons quHl diminue insensiblement 5 car en 
1 808 , il était encore de 284 5 mais plus la quan- 
tité des fabricans décroît , plus les grandes manu- 
factures vont en augmentant. Il n'y en avait que 
sept en i8o8 , il y en a douze et plus en 1816. 
Cependant , il est de Fintérêt du commerce qu^il 
reste toujours un certain nombre de petites fa- 
briques. Plusieurs étoffes , pour être bien traitées 
demandent les soins et Fattention d'un seul maî- 
tre , ce qui ne peut toujours avoir lieu dans les 
grandes manufactures. 11 faut d'ailleurs qu'il y ait 
une concurrence raisonnable. 

Dans un moment où les différentes espèces d'é- 
toffes sont très-multipliées, il est difficile de déter- 
miner ce que rapporte chaque genre de fabrica- 
tion j mais on peut sans exagération supposer que 
chaque fabricant , l'un dans l'autre , fait pour 60 
à 80,000 fr. d'affaires. Alors , la somme employée 
dans le commerce se trouvera de a5 à 3o millions. 
On sem que ces calculs ne sont qu'approxima- 
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tifs et ne peuvent être pris à la rigueur. Ce qui 
paraît sûr , c'^est que le commerce doit être plus 
considérable qu^avant la révolution. L'industrie 
est plus libre ^ plus active ; les manufactures plus 
étendues^ les étofies plus variées et plus perfec- 
tionnées. L'on convietit aussi que Timportation 
des laines est de deux ou trois millions , et la 
laine du pays de 3 ou 400,000 fr. 5 Texportation 
doit donc être de ^5 à 3o millions. 

Je terminerai ce qui regarde la fabrique par 
une remarque que Ton peut avoir déjà faite , c'est 
que Reims a donné le jour au ministre qui , le 
premier en France , a vivifié le commerce , les 
manufactures et les arts , et au célèbre Gobelin , 
qui a fondé le plus grand atelier de teinture qui 
soit dans la capitale, et dont Colbert a fait Fem- 
plète. ( Voye^ Biographie. ) 

Je vais passer maintenant aux autres branches 
de commerce , en réservant un chapitre particulier 
pour le vin : je dirai ce qui existait en 1 783 , pour 
servir de comparaison avec le moment actuel. 

Eni783 , douze fabriques de bas de soie et de 
laine fournissaient plus de 6000 paires de bas par 
an ; aujourd'hui ^ il y a dix-huit fabricans dans 
cette partie. 

Les produits de la chapellerie, année commune, 
allaient à iS^ooô chapeaux faits de laine d'a- 
gneaux de Brie et de Champagne, que Ton débi- 
tait à Reims et dans les environs , et Ton comptait 
cinq maîtres chapeliers 3 aujourd'hui , il y en 
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a neuf, dont trois seulement fabriquent des cha^ 
peaux communs. On tire de Paris et de Lyon les 
chapeaux fins. 

Le commerce des cuirs forts et menus était 
très-conside'rable en 17 83. Il y avait douze mé- 
gîssicrs , huit corroyeùrs et trois tanneurs. Les 
mégissiers faisaient environ 5o,ooo peaux démon- 
tons passées en blanc pour des gants. Les cor7 
royeurs apprêtaient jusqu'à 5oo douzaines de 
peaux de vaches et de veaux à la manière d'An- 
gleterre ] et les tanneurs , qui avaient chacun 3o 
à 4^ fosses , faisaient, à proportion, des cuirs forts 
aussi estimés que ceux de Namur. Aujourd'hui ^ 
il y a huit tanneurs qui ont à peu près autant de 
fosses que ceux d'autrefois. Le commerce des 
cuirs a dû nécessairement augmenter depuis la ré- 
* volution, oir l'usage des bottes est devenu si com- 
mun. La mégisserie au contraire est fort tombée . 
et le nombre des mégissiers est diminué de moitié. 
Il n'y en a que six aujourd'hui. 

Il y avait cinquante tisserands de toiles de 
chanvre et de lin de toute longueur , qui ne tra- 
vaillaient que pour la ville 5 il n'y en a guères 
que neuf en ce moment. 

Le commerce de pain-d'épices est fort dimi- 
nué. Avant la révolution on comptait douze pain« 
d'épiciers', il n'y en a plus que six. Le plus acha-^ 
lande faisait pour 4^ à 5o,ooo fr. d'affaifies. Il 
n**en fait pas plus aujourd'hui. Ce commerce est 
donc tombé au moins de moitié ^ surtout si Ton 
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considère que pendant plusieurs années le miel 
avait triplé de prit. Cette augmentation de prix ^ 
rétablissement de marchands de pain-d'épices 
dans beaucoup d^ endroits ^ la suppression des 
communautés religieuses , ont beaucoup diminué 
*cet article. Les poires de rousselet ^ qui naissent 
dans quelques jardins de Reims et de^ environs ^ 
se vendent chez les pain-d'épiciers, par boîte 
de cent. 

Il se fait aussi beaucoup de fromages de porcs , 
de jambons, que Ton envoie à Paris et dans d'au- 
tres villes. 

On fabrique des chandelles fort estimées. La 
sécheresse du territoire de Reims contribue sans 
djoute à donner au suif plus de blancheur et de 
fermeté. Ce commerce est entre les mains des 
épiciers ^ c'était la ville de Troyes quiie faisait , 
autrefois. 

Il y a à Reims quatre foires , dont nous avons 
vu Forigine plus haut. La manufacture se sentait 
autrefois plus qu'aujourd'hui de la foire de Pâ- 
ques , 011 se rendent des marchands de RoueijL, 
Amiens ,Troy es , Paris, et où vieiment se four- 
nir tous les détaillans des villes et bourgs des en- 
virons. 

Les archevêques , dans le xv.* siècle, perce- 
vaient des droits sur ces foires , et il n'était pas 
permis aux marchands de leur ban de rien éta- 
ler durant cette époque. Ceux-ci , ne furent af- 
franchis du sou pour livre que sous Louis^ xu 
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Il y avait deux étalons de mesure. !*.• Celui de 
rancieiine aune marque sur celui de ta toise , 
déposé en 1766 au greffe du bailliage royal. 
II portait 44 pouces ^ longueur de la toise. On ne 
se servait pas de cette aune. 

^2.® L'étalon de la vicomte, sur lequel les au- 
nes en usage étaient ou devaient être étalonnées.* 
Il contenait 43 pouces 7 lignes et quelques points 
de la même toise. La différence de ces deux éta- 
lons était à peu près de cinq lignes. 

Les poids se comptaient par milliers , cents 
ou quintaux, livres, marcs, onces, gros ou 
drachmes, scrupules ou deniers , grains , primes. 

Le millier ou mille pesant contenait dix quin- 
taux ^ le quintal 100 livres; la livre deux marcs j 
le marc huit onces; Tonce huit gros ou drachmes* 
le gros ou drachme trois scrupules ou -deniers ; le 
scrupule ou denier ^4 grains ; le grain 2^ primes. 

Les différens poids en usage dans le com- 
merce devaient être étalonnés sur ceux de la 
vicomte. 

Tout le monde connaît les changemens que le 
gouvernement a faits daps cette partie , en cher- 
chant à rendre uniformes les poids et les mesures. 



Liste des États et Professions en 1809. 

Professions pour la Nourritmre et Us Boissons, 

Marchands de farine. . 5 Bouchers 45 

Marchands de grain. • % Charcutier » »4 

40 
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i5 
i5 



Marchands de veaux , 
vaches et moutons. 

Traiteurs 

Boulangers, • . • • • 72 

Pâtissiers. •••••• 28 

Epiciers 102 

Cabaretiers 18 

Aubergistes 4^ 

Limonadiers* • • « • • i3 

Fromagiers. • • • • . 10 

Grainetiers, • . . • . 3 

Marchands de poissons 3 



I Marchands de vin en 

gros 

Brasseurs 

Vinaigriers, . . • . • 

Moutardiers 

Tonneliers • 

Bouilieu^^d'eau-de-vie 

Confiseurs 

Maraîchers, Fruitiers. 
Pain-d'Epiciers, . . • 

Meuniers. • 

Bouchonniers, • • • 



Pour les Meubles et Logemens» 



• • 



Architectes» 
Maçons, • • 
CharpentierSi 
Charrons, •••••• 

Marbriers, • • . , • 
Marchands de bois, • 
Marchands de faïence 
Peintres , •••••• 

Plombiers • • • . • • 
Piafonneurs , • . • • 
Tailleurs de pierres» 
Vitriers • •••••• 

Serruriers • 

Tapissiers, • . • • , • 
Reveindeurs en bouti- 
que • « ••»••• 
Revendeurs en échop- 
pe •••••••• • 



2 \ Clou tiers 



28 
3o 
i5 
2 
5 
i3 

9 
3 

8 

3 

16 

21 

11 

90 



Couvreurs 

Marchands de fer . 

Menuisiers 

Poëliers-Fumistes , 
Tourneurs en bois« 
Fabricant de colle. 
Ferblantiers , • . • 

Fondeurs • 

Chaudronniers, , , 
Ciriers, <••••• 
Couteliers, '• • , • 
Ëmouleurs, • • • , 
Vanniers. * • , • • 
Scieurs de long, • 
Potier d'étain, . . 
Potiers de terre, • 
Cordiers ,,.,•, 



Pour 



9^1 
les Vêiemens. 



Bonnetiers. 
Boutonniers 
Chapeliers • 
Cordonniers 
S. vetiers, , 
Corroyeurs, 
IXanueurs. , 



a5 
5 

9 

106 

i5 
2 
8 



Couturières. • , • • , 

]3égraisseurs 

Frij)iers .,,,,.,. 
Pelletiers-Gantiers, . 

Mégissiers 

Lamiers .,.,,*• 
Marchands de cuirs. 



45 

12 

2 
12 

's 

5 

5o 
6 

IX 

i 



3 

16 

6 

3 
i5 

1 
12 

3 
12 

4 

5 
2 

6 

I 

3 

ir 



5o 

4 
i5 

4 
6 

8 

16 



^ 



Marchands de modes. 

Marchands drapiers 
en détail. • • • • é 

Marchands de para- 
sols et cannes* • • 

Perruquiers • . • • • 

Tailleurs d'habits. • 
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10 

62 
79 



Tisserands en toile. , 
Buandiers. . • • . • 
Blanchisseursd'étôfr«s 
Brodeur • . « « • • • 

Amidonniers 

Coiffeurs de femmes. 
Marchands d'aiguill. 



9 
3 

7 

7 
2 

2 



Arts d*agtément et d^utilité 



oreur « i 

Parfumeur* • • • . • 1 

Sculpteur 1 

Sijou tiers. • . • « . I 

Maitres d'écriture. • 20 

Jardiniers*fleuristes . lO 

Pépiniéristes. • • • • 12 

Cartier. ...*..• 1 

Maîtres de musiquCé 10 



Marchands de musîq* 10 

Graveurs sur métaux. 2 

Artificiers. • • . . • 2 

Selliers. ...••.. 6 

Horlogers i5 

Luthier •••..'..• . 1 

Marchands de joujoux 3 

Orférres • \t 



Pour la santéé 



Chirurgiens et Mé- 
decins • • • • • . • 
Médecins 



Apothicaires • ^ ; . . 

i3 Dentiste 

5 I Teneur de Bains • • • 



7 

X 

2 



JDivets Etats et Professions. 

1 



Entrepreneur de pavés 
Entrepreneurs de'rou- ^ 

lage. . ... . . 17 

Entrepreneurs dHilu- 

xninations ....>• 4 
Armuriers. . . • • . a 
Chandeliers , la plu** 

part épiciers . • • . 3o 
Maréchaux- fer r ans. • 16 
Loueurs de chevaux. 4 
Voituriers t • • . • . 49 



Fendeurs de bois . . 
Peseurs jurés. • • . . 

Balancier 

Arpenteurs. • • • • • 

Distillateur • 

Fabricans de peignes. 
Quincailliers • . • • 
Savonniers. . • • . « 
Taillandiers. • . . • 
Bourreliers. . . • . • 
Ecorcheur« . . • • • 



20 

2 
1 

2 
1- 

4 

3 

12 

17 

X 
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CHAPITRE XVIII. 
Commerce de Vin. 

I J A vigne passa d^Asie en Grèce et en Italie. 
Quelques cruches de vin de cette dernière con- 
trée suffirent pour attirer les Gaulois à Rome. 
Ils s^e'tablirent dans les environs du Pô , et y cul- 
tivèrent la vigne. C'est de là qu'elle vint dans le 
midi de la France ^ à Marseille , et dans les au- 
tres provinces voisines. César ne dit rien des vi- 
gn^ de la Gaule ^ et ce silence semble indiquer 
que de son tems il n y avait point de vignes , ou 
que du moins il y en avait fort peu. Vopiscus , 
qui vivait à Rome sous Constantin ^ dit quePro- 
bus , Tan 280 , permit apx Gaulois de planter des 
vignes dans leur pays , et que cet Empereur em- 
ploya des armées entières à ce travail. Domitien, 
190 ans auparavant, avait fajt arracher toutes les 
vignes deFEmpire, s'imaginantqu''elles faisaient 
négliger les terres. Ainsi, Probus ne fit que ré- 
tablir ce que Domitien avait détruit. Dès le 
IV.* siècle , la vigne était cultivée en Bourgo- 
gne , à Autun. . 

Le plus ancien témoignage que Ton 9it des 
vignes de Reims se trouve dans le petit testa- 
ment de S. Rémi , à la fin du v* siècle. Cet évê- 
que laissa aux prêtres et aux diacres de Téglise de 
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Rcîms , une jeune vigne qu'il avait fait planter 
près de cette ville, avec les esclaves quil em- 
ployait à la façonner. Il en lai3sa aussi une à son 
neveu. Il en avait encore dans le territoire de 
Ltaon, qu'il légua à diverses églises. 

Flodoard , mort en 966 , parle de plusieurs 
legs de vignes faits par les archevêques Romulfe^ 
Sonnace et S. Rigobert. Pardule , évêqne de 
Laon , écrivant à Hinçmar , lui indique les vins 
de la Marne et de la Montagne, comme les meil* 
leurs pour U santé. 

On voit que depuis long-tems il y a des vî-- 
gnes dans le territoire de Reims ^ mais , pendant 
plusieurs siècles, des seigneurs laïcs et ecclésias- 
tiques consommèrent dans le pays le peu de vin 
que rapportaient les vignes. Les guerres empê- 
chaient la culture et la circulation^ et le défaut 
de liherté arrêtait Tindustrie et le commerce. 

Les vins de Reims n'ont donc commencé que 
fort tard à jouir de quelque réputation. Celui de 
Bourgogne fut connu bien auparavant , et les Ré* 
mois en faisaient tant de cas qu'on fut obligé , en 
1 509 , de prohiber la vente de ce vin. Au sacre 
de Philippe de Valois , en i3:28 , le vin de Reims 
ne valait que six liv. la pièce, et celui de Beaune 
vingt-huit liv. 

Malgré la modicité du prix du vin de Reim^, 
il parait qti^il ne laissait pas de trouver des ama-f 
leurs 5 car Venceslas , roi de Bohême et des Ro- 
mains , étant venu en France pour traiter avec 
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Charles vi ^ se rendit à Reims au mois de mai 
i3g5. Le vin lui parut si bon qu'il s'enivra plus 
d'une fois. Un jour, e'tant ivre et hors d'état de 
parler d'affaires , il aima mfettx consentir à ce 
qu'on lui demandait que de cesser de boire du 
vin de Reims. 

Sous François i.*' et Henri ii , le vin de la ri- 
vière de la Marne prit faveur à la Cour, et c'est 
une tradition que Charles v , François i .*' , Hen- 
ri VIII et Léon x avaient chacun un commis- 
sionnaire résidant à Ay , pour s'assurer du meil- 
leur vin. Henri iv prenait le titre de Sire d'Ay, 
pour montrer le cas qu'il faisait du vin cham- 
penois. 

L'émulation se mit bientôt parmi les vigne- 
rons de la Champagne ^ on cultiva la vigne avec 
plus de soin , on choisit mieux les plants , et le 
vin meilleur se vendît plus cher. Au milieu du 
XVI.* siècle , au sacre de François ii, on présenta 
à ce prince des vins de Bourgogne , à so liv. les 
deux pièces , tandis que celui de Reims se ven- 
dait i4 9 17 et 19 liv. Dès-lors, ce dernier, qui 
ip** avait coûté aucun transport, avait plus de va- 
leur que le vin de Bourgogne qui venait de loin. 

Quelques années plus tard , au sacre de Char- 
les IX , le vin de Reims avait augmenté de valeur, 
et se vendait 28 et 34 liv. la queue ou les deux 
pièces. Les vins champenois dont il a été ques- 
tion jusqu'ici , sont ceux des bords de la Marne , 
recueillis à Hautvilliers 5 Ay , Cumières. Les vips 
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des montagnes qui entourent Reims étaient en-- 
core très-peu connus. 

Leur réputation ne date que 'du siècle de 
Louis XIV. La Cour prit alors goût aux vins de la 
montagne, et Ton s^appliqua à les faire plus légers 
et plus délicats. Depuis cette époque , les vins de 
rivière et de montagne ont été confondussous le 
nom de vins de Reims« 

Cependant il est bon de remarquer qu^il y a 
une assez grande différence entre ces deux sortes 
de vins et les territoires qui les produisent. Les 
vins de la montagne sont en général plus légers, 
plus délicats ^ ceux de la Marne sont plus fermes , 
plus liquoreux , plus colorés. Les vignes de la 
montagne ne sont guères qu^à deux lieues de 
Reims, au levant et au midi ^ les autres sont à 
cinq ou six lieues. Les vignes de la rivière, si- 
tuées au midi , et garanties dés vents du nord , 
gèlent très-rarement ; celles de là montagne , pla- 
cées au levant, exposées au nord, éprouvent de 
fréquentes gelées. Les vignes de la rivière se ven- 
dent depuis ^000 jusqu à 9 et 1 0,000 fr. Tarpent^ 
celles de la montagne ne vont que de 5oo fr. à 3 
ou 4000 fr. A l'exception des vins de Yerzenay et 
de Bouzy qui vont à 1 00 écus , les autres vins 
de la montagne , les plus chers , se vendent i5o 
à 160 fr. la pièce ^ tandis que ceux de la rivière 
montent à 3 ou 400 fr. On lisait, sur Tun des pres- 
soirs de Fabbaye d'Hautvilliers cette inscription : 
« En 1694 9 le vin de Hautvilliers fut voidu par 
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Fabbé , 1000 liv. la queue ». Karpent , à la ri- 
vière , produit communément quinze à vingt piè- 
ces ; à la montagne ^ il n^'en donne que cinq à six 
dans les bonnes années. Le terroir de la monta- 
gne est léger et souvent de pur sable 5 celui de la 
rivière est plus ferme et plus compact. On ne 
fait des vins blancs qu à la rivière ^ à la monta- 
gne, excepté Verzenay, il n'y a que des vins rou- 
ges , ou , s'il y en a de blancs, ils ont peu deva- 
leur. En général , il y a de Taisance parmi les vi- 
gnerons de la rivière , et assez peu parmi ceux de 
la* montagne. On peut se disputer sur la bonté 
des vins ronges et blancs de ces deux cantons ^ 
mais on ne peut disconvenir que la rivière rem- 
porte sur la montagne par deux points essentiels j 
I .** par l'exposition qui la met à Tabri de la ge- 
lée et des vents du nord 5 2.® par la bonté de son 
terroir, qui produit deux.fois plus que celui delà 
montagne. 

Les vignes de la Montagne , en les prenant an- 
née par année , sont souvent onéreuses au pro- 
priétaire. Pour les bien évaluer , il faut les pren- 
dre dans l'espace de dix dPs , et alors elles peu- 
vent rendre de dix à douze pour cent. Il faut des 
avances au propriétaire de ces vignes. Celles de 
la rivière peuvent rapporter le double , le triple, 
et mettent leur propriétaire dans l'aisance. 

Il y a dans l'arrondissement de Reims 22^682 
arpens de vignes , dont un tiers en plant fin , et 
les deux autres tiers en gros plant et en vins com- 
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Tnuns. En mettant seulement quatre pièces par 
arpent , nous aurons 90,728 pièces à 60 fr. Tune 
dans l'autre ; mais ces .vignes ne rendent par au- 
tant chaque année. A la montagne , elles gèlent 
quelquefois quatre années de suite. 

Li''arrondissement de Reims ne se borne pas 
aux seuls vignobles de la Montagne , il renfer- 
me encore les meilleurs coteaux de la rivière , 
tels qu Ay , Hautvilliers, Gumières , Dizy , Ave- 
nay et Mareuil-sur- Ay. 

Le vignoble de la rivière ou de la Marne , dans 
r arrondissement d''Epernay , est presque le dou- 
ble de celui de Reims. Il contient 4^^000 arpens 
de vignes. On peut juger de ce qu'il produit en 
mettant huit pièces par arpent , et en évaluant la 
pièce à 70 fr. 

La population est considérable dans les pays 
vignobles. Avec cinq ménages on fait labourer 
5oo arpens de terre, et pour cultiver la même 
quantité de vignes ^ il faut 6 à 700 âmes ou 200 
ménages. Un vignoble de 5oo arpens consomme 
le produit de 5oo charrues. 

L'habitant des vignobles est prompt, vif^obli- 
géant ^ capable de supporter toutes les fatigues , 
pourvu qu'il puisse boire du vin. La vie du vi- 
gneron , surtout à la montagne, est dure et pé- 
nible. Les femmes sont plus occupées que les 
hommes. Outre la culture de la vigne qu'elles 
partagent avec leurs maris , elles sont encore char- 
gées du soin des enfans , du ménage et des bes- 
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tiaux. Il tfy a d'exception que pour les vignerons 



très-aisés. 



Le plantage d'un arpent.coûte environ i soo fr. 
On met à peu près 8000 plants par are et 24,000 
ceps. Les écbalas valent un fr. la botte. L'entre- 
tien annuel est évalué à 3o fr. La vigne nouvel- 
lement plantée , est trois ans sans produire. U faut 
six ans a un plant pour acquérir toute la qualité 
dont il est susceptible. Il peut durer i4o ans« 

Yoici le tableau des avances annuelles que Ton 
est obligé de faire pour un arpent. Mais, comme 
il y a une assez grande distinction à faire entre 
les vignes de la Marne et celles de la Montagne , 
nous allons présenter deux tableaux de ces avan- 
ces et produits. 



Tableau des Frais et Produits d'un arpent de vigne 
À la montagne^ estimé i5oo fr. 

i«<> Au Tigneron • 36 fr. 

2*0 Pour provins , plants ^ fa^ns eztraordi* 

naires* « « «. i5 

3.» Pour échalaS) 36 bottes à un franc • • . 36 
4*^ Engrais, à 23 îr. le cent de hottëes de fu- 
mier* ', . • 23 

5.0 Frais de vendange • . • • 5o 

6.0 Achat de cinq poinçons , à huit fr. • • • 4^ 

7.9 Impositions foncières. •..*•••.. 12 

Total 212 

Le produit annuel peut être porté , Pun dans l'autre , 
à cinq pièces, et le prix moyen du vin à 60 fr. la pièce, 
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prise au TÎgnoble^sans compter les frais de transport et 
d^entrée y ce qui donne «•••••• 3oO fr« 

Mais la dépense étant de •*••••« • • 212 



Il en résulte pour le propriétaire un bénéfice de 88 
£t un rapport net de six pour cent de sa mise de fonds* 



Tableau de ce que peut coûter un arpent de vigne 
â la Marne ^ estimé au prix moyen de 4000 fr. 

I.o Au TÎgneron pour fa^on ordinaire* , . • 100 fr* 

2.« Provins , terres , façons extraordinaires. 69 

3.<> Echalas «••.»••••••• ^5 

4*^ Engrais ••••• 20 

5.« Frais de vendange* • •••••••••• 70 

6.0 Achat de huit poinçons ^ à huit fr. • • 64 

7.* Impositions foncières. «••«•«••• 25 

Total 334 

mmmmmmmmmmi 

Le produit de chaque année peut être évalué 
à huit pièces , et le prix ordinaire du vin 
à 9ofr«y ce qui donne • • . 720 fr. 



Mais lesfraiade culture étant de. • * . « • 334 



IL en résulte pou^r le propriéts^ire un bénéfice 

de 386 

Et un rapport de dix pour cent. 

Nous ne mettons ici que les prix moyens de la 
rivière. Les profits augmentent pour certains vins 
et pour certains cantons. 

LWrondissement de Reims contient en vins 
blancs mousseux ou non-mousseux^ pou^^ la riviè- 
re , ceux d' Ay j et pour la montagnç , ceux de 
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Verzy et de Verzenay , plus connus sous le nom 
de Sillery 5 en vins rouges pour la rivière , 
ceux de Hautvilliers , Gumières ^ en vins rouges 
pour la montagne , ceux de Verzenay , MaîIIy , 
Bouzy, qui tiennent le premier rarig^ et ceux 
de Chamery , Ecueil , Sacy , Ville-Dommange, 
Chenay , le Clos de S. Thierri , Trois-Puits , Thais- 
sy , Rilly , etc. qui sont de première et seconde 
qualités. La plupart de ces vins rouges ont moins 
de re'putation qu'ils n'en méritent , et peuvent 
lutter avantageusement avec ceux de Bourgogne. 

La bonté des vins dépend de trois points : 
I.** Du terroir. 2.^ De la qualité du plant. 3,^ De 
la manière de faire le vin. Il est reconnu que le 
terroir des environs de Reims est favorable à la 
vigne ^ il est aussi certain que généralement on 
fait bien le vin. C^est donc surtout au plant qu'il 
faut s'attacher pour avoir du bon vin 5 et c'est 
précisément ce qu'on néglige le plus aujourd'hui, 
où l'on vise plus à la quantité qu'à la qualité. On 
prétend que les meilleures vignes de la Cham- 
pagne sont originaires de l'Hermîtage , en Dau- 
phiné , et que le cardinal de Tournon fit présent 
aux bourgeois de Reims de plusieurs milliers de 
ceps de ce plant. 

Pour avoir du bon vin , il faut ordinairement 
trois cuvées. La première est composée de raisins 
bien miirs tirés des meilleurs cantons du pays. La 
seconde de raisins médiocres , et la troisième des 
moins mûrs et des plus communs : le propriétaire 
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qui mêle tous ces raisins ne fait que du vin de 
médiocre qualité. 

Le bon vin blanc mousseux ou non-mousseux 
se fait avec le raisin noir le plus mûr. On exclut 
soigneusement le raisin blanc qui , en général , 
ne donne qu'un vin sans force. Le vin mousse ou 
ne mousse pas ^ selon Tépoque où on le met en 
bouteilles. 

Les vins blancs s'envoient à Paris , en Nor- 
mandie , en Italie , et quand les circonstances le 
permettent, en Angleterre, en Hollande, en 
Suéde, en Danemarck,en Russie, en Espagne^ 
en Portugal et au delà des mers. M.' Delahaye , 
rapporte que, passant la ligne avec beaucoup dW 
pèces de vin , celuide Champagne blanc fut le seul 
qui , après s'être troublé , redevint clair et reprit 
toute sa qualité. Un moyen sûr de conserver ce 
vin quand il passe la ligne , c^ést de mettre les 
bouteilles dans le sel. Oa dit que ce procédé a 
toujours réussi. 

Les vins rouges n'ont pas une aussi grande ré- 
putation , et ne vont pas bien loin. Ils s'expédient 
dans la Flandre , la Picardie , la Thierache et au- 
tres parties de la France. Les vins communs se 
consomment dans le pays. 

Il parait qu'avant même le xiv.« siècle, les 
cchevins avaient le droit d'établir des courtiers 
ou commissionnaires de vin , puisqu'en 1 3^3 ils 
furent maintenus dans ce droit , que depuis, le Roi 
et les parlemens ont confirmé plusieurs foi;^ 
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En i6i4) ^^^ ordonnance de l'échevinage 
fixa le nombre des courtiers i dix-huit , et régla 
la rétribution qu'ils éuient en droit d'exiger. Il 
leur fut enjoint de se contenter de cinq sous par 
queuede vin, vendue sur Tétape, de dix sous pour 
la même quantité, vendue ailleurs, et de vingt 
sous pour chaque queue de vin qu''iU feraient ven- 
dre aux habitàns. 

En 1^3, un arrêt du Conseil ordonna le ra- 
chat des charges de courtiers , crée'es en iGgj. 

'Le lieutenant et les échevins offrirent au Roi 
i5o,ooo liv. , et il leur fut permis de nommer à 
cet emploi qui bon leur semblerait, et de Tin- 
terdire à quiconque l'exercerait sans leur insti- 
tution. 

La dernière ordonnance des échevins , sur les 
courtiers , est de 1 7 1 1 . Il fut défendu de faire le 
courtage de vin sans commission, sous peine de 
3oo liv. d'amende. On renouvela cette défense 
en 1718. 

Les marchands de vtn, pendant les foires de 
S. Rémi et de la Magdelaine , furent exempts du 
droit d'aide sous Henri 11 , ji la sollicitation de 
Charles de Lorraine. Ainsi , avant la révolution , 
les vins vendus à ces deux époques , étaient 
exempts de droits de gros et d'augmentation, si 
Ton en faisait la déclaration pendant la durée de 
ces foires , ou dans le courant du premier jour 
qui suivait leur clôture. On jouissait du même 
privilège la quiozaine d'après leur expiration. 
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Le commerce de vin a. beaucoup souffert dans 
les guerres avec F Autriche et la Russie en 1 806 
et 1 807 , et dans les années suivantes. La c6n- 
sommation des vins blancs avait singulièrement 
diminué ^ et un assez grand nombre de marchands 
de vin se sont vus hors d'état de remplir leurs 
engagemens. Avant la révolution, deux ou trois 
abbayes de Flandres à fournir , suffisaient pour 
faire vivre honorablement un marchand de vin. 
D^'ailleurs, la ville de Reims faisait autrefois seul 
ce commerce qu elle partage avec Ay , et surtout 
Epernay. Depuis Fheureuse révolution de i8i4|. 
le commerce de vin reprend faveur, et les deman* 
des sont assez abondantes. 

On compte à Reims quarante marchands de 
vin , dont le commerce peut aller à deux ou trois 
millions. 

Reims a un grand nombre de belles caves où le 
vin se conserve bien et même s^améliore. On peut 
citerentre autres celles du ci-devant Temple ^ qui 
sont faites depuis dix-neuf ou vingt ans y et peu- 
vent contenir cinq à six cent mille bouteilles. On 
sait que dans les caves de vin blanc , on prati- 
que en pierres ou en tuiles battues, des rigoles 
par où le vin sorti des bouteilles cassées se rend 
dans un petite fosse , d^où on le tire pour en faire 
du vinaigre. La casse est ordinairement considé- 
rable et augmente beaucoup la valeur du vin. On 
n'a pu encoretrouver aucun secret pour arrêter 
cette casse. 
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La vigne étant sujette à de grands ravages de 
la part des insectes ^ les vases à transvaser et à 
mettre le vin ayant beaucoup d'importance, je 
vais traiter de ces objets. 

La vigne a parmi les insectes beaucoup d'*en- 
nemis qu'il est essentiel de de'truire. 

I •• Le principal est la pyrale , très-petite cbe- 
nilie à tête noire et à corps vert , qui roule les 
feuilles et les dessèche. On ne peut guères cher- 
cher cette chenille pour la tuer ^ mais le papil- 
lon vole la nuit et vient se brûler à la lueur du 
feu. Il faudrait donc , dans le mois de juillet, tems 
ou paraît cette phalène \ allumer , de trois cents 
pieds en trois cents pieds, et dans les endroits les 
plus apparens , des feux de broussailles ou de 
feuilles sèches, pendant dix ou douze jours. Ce 
moyen , employé dans quelques vignobles, a fait 
périr beaucoup de pyrales , et s'il devenait gé- 
néral , les ravages de cet insecte cesseraient d'être 
sensibles. Les vents et la pluie lui font beaucoup 
de mal. C'est le gribouri de la vigne. Geoffroi, 
p. ^3 1 , I vol. 

a.® Les attelabes , becmares ou ûrbecs , sont 
de très- jolis insectes de couleur verte et dorée j 
leurs larves roulent les feuilles. Il faudrait enlever 
ces feuilles où plusieurs insectes sont souvent 
réunis. Grosley , dans ses Ephémérides , rapporte 
une excommunication contre cet insecte. 

3.^ L'eumolpe de la vigne, assez rassemblant 
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ëib î)ccmare ^ coupe les bourgeons de la vigne et 
fait beaucoup de tort. Le seul moyen de se dé- 
faire de cet insecte est de le prendre à la main 
et de le tuer. 

4-^ La teigne de la vîgnc et la teigne du rai- 
sin (espèces de petits papillons ) se détruiraient 
avec le feu et la lumière comme les pyrales. 

5.^ Le sphinx elpenor, le sphinx porcellus 
(espèces de papillons) sont peu redoutables pour 
la vigne , parce quHls viennent d'une grosse che- 
nille qu'il est facile de tuer. 

6.® La vigne a encore pour ennemie une es- 
pèce de cochenille qui se colle sur le jeune bois 
et s'^en nourrit. Elle périt par la taille annuelle , 
et peu de vignerons la connaissent. Elle est fort 
abondante dans les vignes abandonnées. Cet arti- 
cle est extrait du Moniteur du 5 mai i8i3. 

Le boyau et le soufflet dont on se sert à 
Reims pour tirer le vin au clair | ont été inven- 
tés en 169a. 

M.^ Jullien marchand de vins à Paris ^ rue 
S. Sauveur , vient d^inventer des instrumens 
pour transvaser sans perte les vins et les autres 
liqueurs ^ pour remplir les tonneaux et les bou- 
teilles sans rien répandre , et filtrer les liqueurs 
sans évaporation. 

II y a eu^ à ce sujet ^ trois rapports faits à la 
Société d''encouragement de Paris ^ et Tavis favo- 
rable des rapporteurs a été appuyé par M.' Moët ^ 

4x 
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négociant en vins à Epemaj ^ qui a adopté Tu- 
sage de ces instrumens. 

Ces instrumens sont , i.* Une canelle aérifêrc 
servant à trai1|svaser les vins en bouteilles qui 
ont dépose. L^'emploi en est aussi prompt que fa- 
cile : on économise par-là , plus des trois quarts 
du déchet qu''on éprouve en transvasant à la ma- 
nière ordinaire, et la liqueur est plus limpide. On 
transvase et on rebouche dix-huit à vingt bou- 
teilles par heure. 

a.** Un grand entonnoir aérîfere double pour 
remplir les tonneaux. 

3.° Un entonnoir aérifère pour remplir, sans 
le moindre déchet , les bouteilles de vin mous- 
seux dort on a*ôté une portion, en les dé- 
gageant de leur dépôt par Topération qu'on ap- 
pelle dégorgement. 

La canelle en cuivre se vend neuf fr. Le grand 
entonnoir pour remplir les tonneaux, 36 francs. 
L'entonnoir aérîfere, pour remplir les bouteilles 
de vin mousseux , douze fr. Nous passons aux 
Vaisseaux qui renferment le vin* 

Le vin se vend en gros par queue ou par poin- 
çon. La queue est toujours composée de deux 
poinçons. 

On distingue deux sortes de jauges , la grande 
et la petite. La première , qui est celle de Aeims 
et des villages de la Montagne , sert pour les vins 
rouges. Elle contient par demi -queue ou poin- 
çon six pieds cubes , on 2o5 décimètres cubes 
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ou 36 setiers qui font i44 P^^s , ancienne mesure 
de Reims, ou 27 setiers ouveltes, qui font 220 
pintes , ancienne mesure de Paris, ou 206 litres. 

Le poinçon se divise en quartauts , en caques 
et demi-caques 5 chaque caque comprend dix- 
huit setiers ou «72 pots de Reims , 102 litres et 
demi 5 et chaque demi-caque neuf setiers ou 
36 pots même mesure , 5 1 litres. 

Le setier contenait quatre pots , environ cinq 
litres 5 le pot , trois pintes ou trois tiers • la pinte 
comprenait trente-six pouces cubes environ ou 
714 centimètres cubes, ou les trois quarts de 
celle de Paris , ou sept dixièmes de litres. Elle se 
divisait en deux chopines ou quatre demi-setiers, 
ou huit poinçons ou trente-deux roquilles. 

La petite jauge , qu'on nomme jauge de ri- 
vière , ne sert que poiu» les vins blanc^j : elle est 
moins forte que la première , et ne, contient par 
poinçons que cinq pieds cubî;s un tiers, 83 dé- 
cimètres cubes, et 3i setiers qui font 126 pots 
mesure de Reims , ou 24 setiers ou veltes qui 
font 196 pintes, ancienne mesure de Paris, ou 
i831itres. ' 

Le poinçon de la rivière se divise comme ce- 
lui de la Montagne, en eaqûe de 63 pots , ou g i 
• litres et demi , et le dêmi-caque de 65 pintes 
ancienne mesure de JReims. 

Le rapport de la grande jauge à' la petite est 
de huit à neuf. Il serait à souhaiter qu'il nV ea 
eut qu'une seule. ♦ 
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Le trentin ou tonneau de vendange contient 
dix pieds cubes deux tiers, ou 64 setiersqui font 
^56 pots , ancienne mesure de Reims , ou 48 se- 
tiers ou veltes qui font 898 pmtes de Paris. 

Les bouteilles ordinaires, ou flacons de verre 
tlu commerce, sont en général de 4o ou 4^ pou- 
tres cubes ou 81 3 centimètres cubes. Elle con- 
tiennent une livre , dix à douze onces ou 8 hec- 
togrammes d*eau commune, et pèsent vides , au 
moins a5 onces, ou 7 hectogrammes et demi. 

Je ne parlerai ni de la culture de la vigne' ni 
de la manière de faire le vin. On trouvera ces 
points fort bien développés dans l'Observateur de 
la Marne , et dans beaucoup' d^autres écrits sur la 
vigne et sur le vin, et particulièrement dans ïjirt 
de faire le vin , par Chaptal , traité qui a été abré- 
gé par Cadet De vaux , en Fan ix. 

, Les poètes et les médecins se sont exercés sur 
la prééminence des vins de Champagne et de 
Bourgogne* Je terminerai ce chapitre par This- 
toirè de ces disputes. 

Bénigne Grenan , professeur d^humani tés au col- 
lège d'Harcourt , a publié une ode la.tine de dix- 
huit strophes en faveur du vin de Bourgogne. 
Elle a été traduite en vers par M.*"* Bellecheaume^ 
Corda ex-doctrinaire , et le poëte de la Monnaie. 

Coflin , professeur du collège de Beauvais , a 
répondu à cette o^e par une autre latine en faveur 
du vin de Champagne. Elle a été traduite en vcts 
par les trois auteurs déjà cités , et par AL Mathieu , 
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professeur de rhétorique au Collège royal de 
Dijon* Op trouvera plus bas , ces deux odes latines 
avec la traduction en prose. 

CofEn adressa son ode au Ck>nseil de ville ^ 
qui lui envoya quatre douzaines de flacons de vin 
rouge et gris. Il répondit gaiment au Conseil 
de ville que la question était décidée eptre la 
Champagne et la Bourgogne ^ que désonnais il 
prendrait le pas sur son adversaire. Il a fort bien 
rendu cette idée dans les quatre vers syivans : 

Par un si beau présent on vide la querelle ; 
Mettez les armes bas , Bourguignons envieux p 

Et confessez que l'Ode la plus belle 

Est celle qu W paye le mieux. 

Enfin ^ une lettre en vers latins , adressée à 
M.*^ Girenan , le mardi gras , 9 février 1712, tra- 
duite par un anonyme , en vers français. 

Toutes ces pièces ont été recueillies dans une 
brochure intitulée : Recueil de poésies latines et 
françaises sur Us vins de Bourgogne et de C/iam- 
pagne. Paris ,1712, chez la veuve Thibout. 

Les médecins ont plus écrit sur les vins de 
Champagne et de Bourgogne que les poëtes. 

En 1 700 ^ le 5 mai ^ on a soutenu à Reims une 
thèse sur la prééminence du goût et de la salubrité 
du vin de Champagne sur le vin de Bourgogne. 

M.' Salins , médecin à Beaune , écrivit la mê- 
me année contre cette thèse , une lettre en fran- 
çais où il y a beaucoup d^humeur. 

On fit deux réponses à la lettre de M.' Salins. 
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La première , d'un mëdecîn de Paris , est întîtu- 
Ice : Lettre de M/ àM/ ^ auteur de la thèse , datée 
du 10 février 1706. La seconde est de M/ Le- 
pêcheurqui, le 1." avril 1706^ donna un écrit 
inlitulé : Réponse à la cinquième édition de la Let- 
tre de M.^ Salins taînéy nouvellement imprimée 
à Beaune. Cette lettre a eii à Reims deux édi- 
tions la même année ^ l'une chez Multeau , et l'au- 
tre chez Pothier. 

En 1777, M.rNavîer, médecin actuel du Col- 
lège royal , a soutenu une thèse daçts laquelle il 
prouve que le vin Ëlanc de Champagne est uu 
excellent remède contre les fièvres putrides. Cette 
thèse, traduite par Fauteur, est également hîeii 
écrite en latin et en français^ et a été imprimée 
à Paris , 1778^ in-12. 

Les médecins de Paris n'oBt pas dédaigné d'a- 
giter la même question , et de soutenir la préé- 
minence des vins de Champagne. M.' Linguet a 
fait soutenir , aux écoles de Paris , le 4 mai 1791^ 
cette thèse : An vin^im Remense ut suave sic salu- 
bre : si le vin de Champagne est aussi agréable que 
salutaire. Il conclut pour Taffirmative-^ et préfè- 
re de beaucoup le vin de Champagne à celui de 
Bourgogne. 

M/ Leaurencin, sous la présidence de M."" Re- 
velois , a soutenu affirmativement , dans les mê- 
mes écoles , cette autre thèse : uin vinum Re- 
mense sit omnium saluberrimum : si le vin de Cham- 
pagne est le plus salutaire de tous. 
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M.' Jean-Françoîs a fait soutenir afïirmative* 
ment, à Paris , 1739: An à vino Burgundino 
arthritis ? Le vin de Bourgogne donne-t*il la 
goutte ? 

Il n'est pas d'idée si bizarre qui ne puisse en- 
trer dans la tête d'une homme d'esprit. Un mé- 
decin de P^ris a proposé cette question , qui ne 
fait guères d'honneur à son goût : Les vins de 
Surenne et de Paris ne sont-ils pas meilleurs que 
ceux de Champagne et de Bourgogne ? 

Au reste , ces disputes sur les vins Bourgui- 
gnons et Champenois en prouvent la bonté. On 
ne se serait pas si long-tems débattu sur leur pré- 
éminence , s'ils n'étaient tous deux excellens. 
C'est la seule conclusion que Ton puisse tirer de 
cette querelle^ et c'est la seule que tirent aujour- 
d'hui les gourmets qui , en cela , montrent au- 
tant de goût que de logique. Ils louent et boivent 
également l'un et l'autre vin. 

Les vins blancs de Champagne sont très-con- 
nus ^ mais , je le répète ^ les vins rouges de Bou- 
zy , de Verzenay 5 Hautvîlliers , Cumières , Rilly 
ne le sont pas assez. Ils ont le moelleux du Bour- 
gogne avec plus de finesse , et se conservent près- 
qu'aussi long-tems. 

S. Evremont , écrivant à M.'d'Olonne, lui di- 
sait : c N'éparginez aucune dépense pour avoir 
des vins de Champagne. Ceux de Bourgogne ont 

perdu leur crédit auprès des gens de goût Il 

n'y a pas de province , ajoute-t-il ^ qui fo urnisse 



648 DESCRIPTION 

d€ plus cxcellens vins pour toutes les saisons ^ 
que la Champagne. Elle nous donne du vin d' Ay^ 
d'Avcnay, de Hautvilliers jusqu'au printems , et 
du Sillery ( ou Verzenay ) , et du Thaissy pour 
le reste de Tannée. > 

Ode de Grenan sur le Vin de Bourgogne. 



YINUM BURGUNDUM, 



Jl MSTA, Burgundo gravidam liquore 
Çuamjocus circumvolat et nitenti 
Sanitas vultu rubicunda , et insonM 
Risus amorque, 

Te canamfandi célèbrent magistram^ 
Tu potes tardas homines docere, 
Improbus quQS vix labor eruditas 
Fingat ad artes* 

Tefugitnigrâ temulentafmnte 
Cura, Quos urgens rigidis egesta^ 
Çbligat vinclis , tua ^ vi patente 
Vincula solvunt» 

jinxio surgit cibus appqratu ; 
Docta sed frustra manus élaborât 
Splendidisr dulcem dapibus saporem ^ 
Ni cornes adsis, 

ffam suum remi licet usque Bacchuni 
Jactitent , œstu petulans jôcoso 
flic quidemfervet cyathis , et aur4 
JLimpidus açri 
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yellicat nares avidas } venenum 
At latet : muUos faciès fefallit^ 
Hic tamen fkensam modico secundam 
Munere spargaU 

Tu senum nutrix querulos benigno 
Lacté titillas , refoves que alumnos* 
Ut valens p^r te redit in caduca 
Memhra juvënta ! 

Vfitis effœtam maie si reliquit 
Jgneus mentem calor , atque ^vena 
Ingent , dives modo quœ Jluehat 
Sipigra torpei» 

Tu cahallino meliorfluento 
Suscitas musam residem , et vigenteât 
Spiritus grandique pares cotkùmo 
Fortior afflas^ 

Quid çiet.dirum tuba rauca hélium f 
Plus scyphi prosunt. Férus inde miles 
Hauriat robur : peritura siccus 
Vix trahit arma. 

Sed datum Marti satis est cruento. 
Aptiorludis simul et choreis 
Evoca lentam, bona testa, fausto 
Nectare pacem. 

Nunc béant auctas tua dona cœnas ; 
Mox et in pagis resupina pube^ 
Tadium belli tibi tradet amplis 
Mergere trullis. 

Noxio lœdat stomachum lyao 
Prala quem passim subigunt , racemus s 
Hic gravéfnervos , caput angat ilU 
Perfidus hospes. 
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Tu subis nervis c api tique sana ; . 
Nec levât tristes medicina morbos^ 
Ut latex pellit tuus y innocentis 
Filius uva, 

Somnus aversdfugitivus alâ 
îTil preces curât levis obstinatai^ 
Fuderis rorem, revolabit imbre 
Udus amico» 

\Ât verecundi violare leges 
JLÏberi nobis scelus esto , teque 
Speret haud aquam tua qui proterve 
Munera tractât. 

Perge vitali ^ pia testa ^ succo 
Principis corpus vegetum tueri p 
Salva quo salvo bene temnat omnes 
Gallia casus* 

Vina sic quajèrt ubicumque tellut 
Vie ta décédant tibi, regiaque 
Audias mensa decus y et'salutis 
Optima custos. 

Benigms Grekait BurgunduT^ 
profetsor in Hmrçurio. 



Traduction de cette Ode. 



\J BOUTEILLE de Bourgogne ! autour de laquelle volti- 
gent le badînage y la santé au visage frais et fleuri , les 
Ris et TAmour innocent , je Teux te chanter. Tu es une 
mattresse hai^ile en éloquence* Tu éclaires et instruis 
Tignorant , à qui le trayail le plus assidu pourrait à pein» 
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donner quelques connaissances. Loin de toi le noir et 
farouche souci. Ta force puissante est capable de briser les 
chaînes cruelles de Paffreuse pauvreté./ On a beau pré- 
parer les mets les plus riches et les plus recherchés ; 
sans toi la main la plus savante ne pourra Uur donner 
une douce saveur. 

Que les Aémois cessent de nous vanter kur vin. Il pé- 
tille 9 il est vrai ; il fermente j il bouillonne , il éclate ^ et 
par son odeur pénétrante picote les narines avides \ mais ^ 
il recèle un poison dans son sein : bien des gens en ont 
été -victimes ; cependant | je veux bien qu'il répande ses 
dons au dessert , en petite quantité* 

Pour toi , ô Bourgogne , nourricier des vieillards , tu ' 
eais flatter leur goût et ranimer leur langueur par ton lait 
bienfaisant. Comme tu sais rendre toute la vigueur de la 
jeunesse aux membres affaiblis ! Un poëte sent-*il refroidir 
sa Terve ? Cette fécondité de génie qui lui prodiguait ses 
trésors vient-elle à se ralentir? préférable à PHippocrène ^ 
tu réveilles sa muse endormie; tu lui rends de nouvelles 
forces , tu lui inspires des vers sublimes. 

Qu'a-t-on besoin pour la guerre du son rauque de la 
trompette ? le vin produit plus d'effet. Le soldat farou- 
che y puise de nouvelles forces ; celui qui est altéré 
traîne avec peine ses membres à la mort. Mais c'est assea 
parler du cruel Mars. 

Plus propre aux jeux et aux danses y 6 bouteille ai« 
mable , ramène par ton doux nectar la paix trop lente. 
Déjà tes dons enrichissent nos tables heureuses ^ déjà ^ 
dans nos villages , la jeunesse riante , de larges verres à 
la main , oublie les malheurs de la guerre. 

On peut reprocher aux autres vins de nuire à l'estomac ^ 
à celui-ci d'attaquer les nerfs ; à celui-là^hôte perfide, de 
faire mal à la tète ; pour toi , 6 Bourgogne ! tu rétablis 
et la tête et les nerfs ; et la médecine ne chasse pas les 
tristes maladies avec autant de rapidité q^ue le fait ta li^ 
^ueur , fille de la vigne salutaire*^ 
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Le flommeîl y fuyant iVune aile rapide y est sour J aux 
prières les plus pressantes ; quelques gouttes d« ta li- 
queur suffisent pour ramener ses pavots bienfaisans. Mais 
regardons comme uti crime de n^étre pas modéré dans 
Pusage du vin, Qu^il craigne ta vengeance , celui qui 
abuse de tes faveurs. 

O doux BrSurgogne ! continue de soutenir la santé du 
Roi par tes sucs vîvifians. Dès-lors la France heureuse ne 
redoute plus aucun danger. Que tous les vins de PUni- 
vers te cèdent la victoire ; sois l'honneur de la table du 
Roi et le plus sur gardien de sa «anté. 



i^^i^ 



Ode de Coffin. 



CAMPANIA VINDICATA, 

Sive laus Ymi Remensis à poëta Burgundo 
eleganter quidem sed immerîto culpati. 



XjE irc te Kemensi nata solo y fui 
Poscunt honores f nohilis ampiora , 
jidesto , Campanoque vires 
Adde novcLs animosa vati. 

Men^gratus error ludit ? AnintimU 
Gliscens medullis insinuât calor ? 
Venisque conceptus sonantes 
Se liquor in numéros resolvit ¥ 

Quantum superbas vitis, humi licet 
Prorepat p anièit fructibus arbores ^ 
Tantumy orbe qua toto premuntuf 
Vina super generosiora* 
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Kemense surgit. Cedite , Masswdk 
Cantata Flacco ySilieras ; neque 
Chio remixtum certet audax 
Collihus Aiacis Falernum. 

Cemis micanti concolor ut vitro 
Latex in auras , gemmeus aspici 
Scintillet exultim ; utque dulce^ 
Narihus illecebras propinet 

Succi latentis proditor Kalitus ; 
Vt spuma motu lactea turhido 
Cristallinum blando repente 
Cumjremitu reparet nitofem ! 

Non hcBcinefti, non maie Jervido 
• Sapore peccant poculêL : nectare 
Tant hlandiuntur delicato 
Quant liquidqplacuere vultu, 

Kon hctc y malignus quidlibet obstrepat 
JLivor f nocentes dissimulant dolos 
JLeni veneno» Vina certant 
Ingçnuos retinere gentis 

CAmpa.net mores» Non stomacho movent 
-dEgro tumultum ; non gravidum caput 
Fuligine infestant opacâs 
Didita sedfaciliper omnes 

Plexus meatUf nec mala renibus 
Tristis relinquunt semina calculi ; 
Nec panitendâ segniores 

Articulas hebetant podagrd, 

î^rgà ut secundis ( parcere nam decet 
Rare liquori ) se coniitem a^didit 
Mensis renidens testa ^fronten^ 
Arbitra lœtitiœ resolvit 
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Austeriorum. Tune cyatkos juvat 
Siccare molles : tune hilaris jocos 
Convivajundit libérales ; 
Tune procul altetius valere^ 

Viles lyeti reliquias jubet 
Fastidiosus. Non méritas tamen 
Burgunda laudes invidebo 
Testa tibi , modo te secundâ 

Kegnet Remensis. Tu re/icis gravi 
Exsucca morbo corpora ; langaido 
Tu rore solaris caducam . 
Mitior et refoves senectam*^ 

Nam quod severas eluis efficax 
Curas : quod addis robora militi^ 
Soc et popinis hausta passim 
Vappa sibi decus arrogabit* 

Vos ô Britanni (fadera nunc sinunt 
Incœpta pacis ) dissociabilem 
Ttanate pontum. Quid cruento 
Perdere opes juvat usque Marie t 

luAtis remerisem quàm satiùs fuit 
Stipare Bacchum navibus y et domum 
Auferre funestis trop hais 
Exuvias pretiosiores ! 

• 

'jit qui procaci carminé munera 
Campana vellit , Neustriaco miser 
Jaimo y vel a^ri fœce guttur 
Yvriaci recreet rubelli. 

Offerebat civîtati remtnêi Caroltts CoPFijr, 
remensU , humaaitatis profeuor in colUgio 
Vormano Bcllovaso » anno D» M DCC XJI, 
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Traduction. 



LA CHAMPAGNE VENGÉE, 

Ou Eloge du Vin de Champ^igiie attaqué élé- 
gamment , mais à tort , par un poëte Bour- 
guignon. 



yj NOBLE bouteille ! dont la liqueur est née sur le sol 
rémois , TÎeos recevoir les honneurs qui te sont dus ^ viens^ 
et pleine de vie , redouble les forces d'un poëte Cfaam<- 
penois* 

Suîs-je le jouet d'une agréable erreur ? Une douce 
chaleur pénètre -t-elle mes veines ? Et la liqueur reçuo 
dans leur sein fait-elle entrer en moi le Dieu des vers ? 

Autant l*humble vigne est supérieure aux arbres les 
plus orgueilleux ^ autant le vin de Reims est au-dessu« 
des vins les plus généreux de tout l'Univers. 

Vins de Massique | chantés par Horace , cédez au Sil- 
lery ; Falerne mêlé au Chio , ne sois pas assez audacieux 
pour le disputer au vin d'Ay. 

Voyez comme sa liqueur aussi brillante que le verre 
s'élève en pétillant sous la forme de perles; comme sa 
vapeur, trahissant ses sucs secrets y vient agréablement 
chatouiller les narines : comme sa mousse trouble et bian- 
che ainsi que le lait , recouvre tout-à-coup son premier 
éclat par un doux frémissement. 

Ces vins n'ont ni une froideur insipide , ni nne* cha- 
leur nuisible. Ils flattent autaift le palais par la déli> 
catesse de leurs sucs qu'ils plaisent à l'iseil par leur 
netteté. 
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Quoîqu^en dise la maligne envie , ils ne cacKent point 
t0us un doux poison des sucs trompeurs et pernicieux* 
ïiCs vins de CKampagne ont la franchise naïve des Cham* 
penoisj ils ne troublent point les (onctions de Pestomac; 
ils nVppesantissent point la tête par une épaisse fumée ) 
mais , sUnsinuant avec facilité dans toutes les parties du 
corps , ils ne laissent dans les reins ni les germes de la 
pierre ^ ni nVxcitent le repentir par la goutte quiengoor-^ 
dit les ressorts des jointures. 

Aussi , dès que la brillante bouteille de Champagne 
parai tsau dessert (car il est juste d^épargner une liqueur 
aussi précieuse ) arbitre de la joie, elle déride les fronts 
les plus av stères; on se plait à vider les verres ; le con- 
vive joyeux répand les bons m^ts ; il dédaigne tous les 
autres vins , il les rejette loin de lui. 

Cependant y 6 vin de Bourgogne I je suis loin de te 
refuser les éloges qui te sont dus , pourvu que j content 
du second rang ^ tu cèdes le premier au vin rémois : tu 
rétablis les corps épuisés par la maladie ; ta douceur 
moelleuse console et réchauffe la débile vieillesse ; car, 
de chasser, les noirs soucis y de donner de la valeur au 
soldat , c^est un faible avantage que le plus mauvais viu 
peut s'attribuer. 

O Anglais ! traversez la mer qui nous^ sépare ( le trai- 
té de paix commencé vous le permet). Pourquoi sans cesse 
épuiser vos forces dans les fureurs de la guerre ? qu'il 

Taudrait bien mieux charger gatment vos vaisseaux de vins 
rémois , et emporter chez vous des dépouilles mille fois 
pins précieuses que de funestes trophées ! 

Quel&poëte qui dans des vers insolens tentera de dé-» 
chirer loTin de Champagne y soit réduit à boire du cidre, 
ou à se sentir le gosier gratté par le Tin épais et dur 
dPIvry. 
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CHAPITRE XIX. 

Moules et Canaux navigables. 

JN ous avons pu voir au Chapitre des Antiquités 
romaines avec quel soin les Romains veillaient sur 
les grandes routes , et combien ils avaient entre- 
pris de travaux pour les établir. Quand leur puis- 
sance eut été détruite , On les négligea , et après 
la barbarie du moyen âge, à peine en restait-il 
quelques vestiges. Philippe Auguste, au xiii/ siè- 
cle , est généralement regardé comme le restau-* 
rateur des grands chemins. Cest lui qui a com- 
mencé à paver la Ville de Paris. Henri ii , en 
i552 , ordonna que les chemins royaux fussent 
plantés dWbres des deux côtés. Pendant les guer« 
res civiles on abandonna le soin des routes , et ce 
n^est guères que de 1730 à i75o, sous le minis- 
tère de Trudaine , que Ton a fait des chemins so- 
lides à Texemple des Romains. Ce ministre fit me« 
surer les grande chemins de mille en mille , et 
ordonna que chaque mille fût marqué par une 
colonne qui indiquerait le nombre des milles. 

On distingue des chemins de première ) 
deuxième et troisième classes , et de département» 
Voici ceux qui passent à Reims, 

I.* Route de première classe, n.o 3 , de Paril 
4 Haoïbourg par Soissons, Firmes , Reims. 

4» 
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afi II n'y a aucune route de seconde classe. 

3.^ Route de troisième classe, n^ 44 9 ^^ Reims 
à Epemay. Une autre du n.^ 4^ 9 ^^ Ghâlons à 
Cambray ^ par Reims , Laon. 

4*^ Routes départementales. 

5.* La route 9 n.^ 3 , de Reîtns à Epemay par 
Louvois. 

6.° Celle n.« 5 , de Reims à Bar-sur-Omain 
par les Deux«^Maisons. 

•j/ Celle n.® 7 , de Reims ii Neufchâtel-sur- 
Aisne par le pont Givast 

Sur les anciennes routes , voye^ h Chap* Aa- 
tiquiUs ronmnts. 



Canaux navigahles^ 

II ne passe auprès de Reims qn^une rivière assez 
peu considérable , que l'on appelle la Yede. Elle 
commence son cours à Somme- Yesle^ à quatre 
lieues à Test de Châlons , se dirige du sud au sud- 
ouest ) passe à Courtisols , S. Etienn^au-Tem- 
ple , à Livry , Sept-Sautx , Beaumont , Sillery , 
Reims, Champigny^Muizon, Fismes ^ entre dans 
le département de TÂisne, arrose la ville de Brai- 
ne, et se jette dans la rivière d'Aisne, un peu au- 
dessus de Soissons , vis-à-vis Condé , après un 
cours de dix-huit lieues dans le département de 
la Marne. 

Cette rivière paisible , et dont les inondations 
«e bornent ordinairement aux |>raines qui ta bor* 
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dent , quitta tout-à-eoup son humeur pacifique 
en 1 490 , le jour de la Ckandeleur, à huit heures 
du soir : les eaux inondèrent le quartier qui est en- 
tre deux ponts , et forcèrent les habitans à le quit- 
ter. Les maisons et les moulins furent renversés 
dans Fespace de quatre lieues. Cette rivière, avant 
Fagrandissement de Reims , passait au bas des rues 
de Venise , du Jard , de S. Jacques ^ à la Coutu- 
re ^ de là dans la rue de Chàtivesle , nom qui 
Tindique , et se rendait près de Clair-Marais , à 
Fendroit dit la Fosse S. Jacques. Son cours a été 
détourné durant la guerre des Anglais , lors de 
la confection des nouveaux remparts. Ce travail 
se fit par répartition, aux dépens des citoyens. li 
eût été plus avantageux pour la fabrique ^ de lais- 
ser passer la Yesle dans Reims; mais la fabrique 
était alors bien faible ^ et Tonne songea qu^à ga- 
rantir la ville. 

Dans le xv.^ siècle , on s^occupa de faire baisser 
les seuils des moulins pour obvier aux inonda- 
tions , et le bailli de Yermandois rendit plusieurs 
ordonnances à ce sujet. 

La navigation d'une rivière est un objet û in* 
téressant pour le commerce , que nécessairement 
on a dû s^en occuper à Reims , et examiner s^il ne 
serait pps possible de tirer parti de la Yesle. 
Aussi f oyons-nous que depuis 3oo ans il y a eu 
divers projets pour la reniée navigable- 

Gorra conseiller du Grand conseil , fut chargé , 
en iS2Qjàt faire baisser les seuils des moulins, «t 
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d examiner sila rivière était navigable^ En i553^ 
Belot , conseiller au parlement , eut la même com- 
mission à reniplir de la part de Henri ii. Sept ex- 
perts furent nommés , et parcoururent la Yesle , 
et leur conclusion fut qu'elle était navigable* U 
y avait 1 800 arpens sans valeur sur les bords de la 
Yesle , on vendit l'arpent 1 8 liv. ^ c'est-à-dire 63 ^ 
environ de notre monnaie. On laissa vingt-deux 
.pieds des deux-côtés de la rivière pour le tirage des 
bateaux. L'eau devait avoir six pieds de profon- 
deur ,et la rivière quarante pieds de largeur. On 
recommença les mêmes opérations en 1556^11 
fut résolu que l'on abattrait les moulins depuis 
Reims jusqu'à Fismes. Les Rémois , par permis* 
sion du Roi , vendirent les marais de la Yesle , de- 
puis Sept-Saulx jusqu'à Fismes , et voulurent ap- 
pliquer les deniers de la vente au profit de. la 
ville 5 mais les villages où passait la Yesle ayant 
formé opposition ^ on décida qu'on leur accor- 
derait une partie du prix de la vente , et que le 
reste serait employé à rendre la rivière navî^ 
gable. 

Lta même année , il fut arrêté par lettres -pa- 
tentes du 20 juin , que l'on nettoierait la rivière 
aux dépens d^s seigneurs justiciers. De nouvelles 
lettres-patentes, du 16 août, supposant les tra- 
vaux commencés ', disent que les marai% de la 
Yesle seront changés en prés ,^et que Tonilétcr- 
n^inerala hauteur des seuils des moulins. lUy eut^ 
en i558, de nouveaux commissaires et de nou« 
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velles visites^ etTon statua que les ëcluses seraient 
en pierre. On devait les achever pour le i.*"^ oc- 
tobre , et avancer iSooliv. pour chacune d'elles. 
On reconnut que la Vesle , avec la largeur et la 
profondeur dont qous avons parle plus haut , 
pourrait porter des bateaux de vingt ou trente 
tonneaux ( chaque tonneau est de deux milliers.) 
Elle doit aux sources des montagnes , ses eaux 
qui coulent sur la glaise , et le terrein étant sec j 
on n'^a à redouter ni torrens ni inondations. 

Le cardinal de Lorraine , ami des arts et dei 
projets utiles^ était Tame de cetPe entreprise , et 
par son crédit, avait attiré Tattentîon du Souve- 
rain sur la Vesle. Pendant tout son pontificat on 
s'^occupa de la rendre navigable. 

Il parait que ces tentatives ne furent pas tout- 
à-fait inutiles^ car, en 1774 ^ dit Pussot dans 
ses Mémoires , on vit arriver à Reims le premier 
bateau chargé de marchandises. Ce bateau avait 
été fait devant la Burie ou Buanderie de FHôtel- 
Dieu , aux dépens de trois marchands. Il est fâ- 
cheux qu^onne nous ait pas dit qu elle espèce de 
marchandise contenait ce bateau , ni s'il avait fait 
un long cours ^ mais on peut soupçonner qu'ail était 
chargé de vin 5 aux xv/ et xvi.* siècles , nos an- 
cêtres s^occupaient beaucoup de navigation , et 
trausportaient du vin sur les rivières de Suippe et 
d'Aisne. Le cardinal de Lorraine mourut; lescal^ 
vinistes ravagèrent les bords delà Vesle, et ces pre- 
miers essais de navigation n'eurent aucune suite. 
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Henri iV et Sully cherchèrent à multiplier 
les canaux en France. Ce fut en j 6 1 1 ^ un an après 
la mort fatale de ce bon prince^ et d'après les or- 
dres de Sully, que Ton travailla k un canal de 
4000 toises sur la rivière de Vesie , depuis Sil- 
lery jusqu'à Reims. On acheva, à la même épo- 
que , les étangs de Sillery , commencés depuis 
deux ans. Ce canal devait se rejoindre à la Yesle j 
dont on aurait suivi le cours ^ il ne fut pas ache- 
vé ^ et sert maintenant à donner dé l'eau aux fon- 
taines , et à faire mouvoir une foulerie. Il y eut 
un devis estimatif des ouvrages à faire pour per- 
cer les rues et faire entrer les eaux dans un ca- 
nal qui aurait traversé les rues de Fléchambault, 
du Ruisselet, du Moulin, de Venise et du Jard. 
On devait continuer jusqu'à Farquebuse pour pas- 
ser de cet endroit à travers les murs, et rejoindre 
la rivière. Tous ces ouvrages, adjugés au rabais 
n'ont pas été exécutés , par l'opposition des pro- 
priétaires des moulins sur la Vesle. On voit en- 
core à Braine , une partie du canal creusé par les 
ordres du comte d'Egmont , et préparé pour une 
grande navigation. Il y eut contre ce projet un 
procès qui ne fut terminé qu'en i633. 

En 1748, Bidet et Deuil, Rémois, officiers 
de la maison du Roi, renouvelèrent le projet de 
rendre la rivière navigable depuis Reims jusqu'à 
son confluent. Pour tenir lieu de berges , de cor- 
dages , de chevaux , ils imaginèrent un bateau 
qui recevait un mouvement naturel , au moyeu 



DE REIMS, 063 

â^ane double machine faisant ToflSce des rames. 
On essaya ce bateau sur la Seine , en présence de 
trois commissaires du Roi ^ M/* Pajol , Camus et 
Dcparcieux. ^expérience réussit , dit-on , mais la 
ville craignant d'être chargée d'une partie de la 
dépense du canal , gagna les commissaires dont le 
rapport ne fut pas favorable ^ et Bidet et Deuil 
ne reçurent, en 1749 ^ qu'une réponse évasive. 
En 1775, Cliquot de Blervache , écrivain dis- 
tingué et magistrat de Reims, fit sur la navigation 
de la Yesle un Mémoire fort étendu qui devait 
être présenté k Louis xvi , lors de son sacre. Cest 
un manuscrit in-f.** de 3oô pages, qui renferme 
deux fort beaux plans , Fun de la ville de Remis , 
et Tautre du cours de la Vesle , tracés par Té- 
pousede Fauteur. Le manuscrit, qui méritait les 
honneurs de r impression, m'a été obligeamment 
communiqué par M/ Jacob père j descendant de 
Tauteur. 

Cliquot de Blervache , renouvelle le plan for- 
mé depuis plus de deux siècles , et dont les mal^ 
heurs de la Ligue ont en partie suspendu l'exé^ 
cution. Il s'attache à prouver que la Yesle peut 
être rendue navigable. Elle a en effet 4^ pieds 
de pente dans son cours , ce qui fait trois pied^ 
et demi par mille toises* 

Il partage son ouvrage en trois parties. 1 •<> II 
présente d'abord les avantages de la navigation de 
la Yesle j 2.0 il en démontre la possibilité ; 3.^ il 
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examine quelles seraient les dépenses à faire pour 
rexécution de ce projet. 

I .• Située à deux lieues des meilleurs vigno- 
bles de Reims , et se jettant dans T Aisne , et de- 
là dans rOise, la Vesie transporterait les vins 
dans les départemens de la Seine , de la Seine- 
Inférieure , et enfin au Havre , où on les embar- 
querait pour la Hollande et TAngleterre. On con- 
duirait, de même, Tavoine à Paris; on ferait 
venir des blés des départemens voisins par la mê- 
me voie 5 les laines d^Espagne et de Portugal 
qui viennent par Rouen et par Orléans^ remon- 
teraient la Seine , TAisne et la Vesle. La jonc- 
tion de la Meuse avec T Aisne , par la rivière de 
Bar-sur-Ornain, donnerait la faculté du trans- 
port des bois de tonnelage , des bouteilles , des 
bois , des échalas et des planches. La Yesle com- 
muniquerait à la mer d'un côté par la Meuse , et 
de Tautre par la Seine. 

On payait alors, de Reims à Paris, 3o liv. 
du millier 5 1 5 liv. pour une pièce de vin ; et 
d'Orléans , de Rouen à Reims, i5 liv. du mil- 
lier , et 9 liv pour la pièce de vin 5 par le canal , 
on ne payerait j de Reims à Paris , que 9 liv. du 
millier et 5 à 6 liv. pour la pièce de vin. A la 
tnontagne, on recueille quelquefois 40,000 piè- 
ces de vin : ce serait un profit de deux millions. 

2.® L^auteur montre la possibilité de rendre 
la rivière navigable , en traçant l'histoire des opé* 
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rations qui ont eu lieu en i553 ^ i556 et i558 , 
et que Ton peut lire plus haut. 

3*"* Enfin , il examine quelles dépenses néces*: 
siterait la navigation de la Yesle. Cette rivière a 
39,908 toises depuis Reims jusqu'^àT Aisne, c'est- 
à-dire quatorze lieues. Suivant les procès-ver- 
baux de 1 556 et de 1 558 , il en aurait coûté pour 
la curer , depuis Reims jusqu^à Fismes , 6208 liv. , 
et depuis Fismes jusqu'à Condé,3 1 o4 liv. En com- 
parant le marc d'alors avec le marc actuel j cette 
somme nMrait qu'^à '4^)^00 liv. , ou 45,ooo liv. 
pour arrondir le compte. Les écluses furent esti- 
mées i3oo livres chacune, c'est-à-dire 455o livres 
de notre monnaie , et toutes réunies 96,000 liv. ^ 
ce qui , ajouté ht 4^^000^ donne 1 4 1,000 livies. 

La dépense , ajoute Tauteur , diminuerait con-« 
sidérablement si Ton supprimait les moulins. 11$ 
inondent le terrein ^ ils infectent Tair ; ils font get 
1er les vignes. Les prés , qui ne valent que 9 liv. 
Tarpent, en vaudraient vingt s'ils cessaient d'être 
inondés. Tels qu'ils sont , ils rapportent 1 4^4^^ ^ 9 
n'étant plus inondés , ils rapporteraient 36,ooo *• 
C'est donc une perte de a 1,600. La perte est en- 
core plus considérable depuis Reims jusqu'à Sep t- 
Saulx , où il y a 3ooo arpens ou 1 5oo hect. de ma- 
rais. En supprimant les moulins, l'auteur assure 
que l'on gagnerait 96,000 liv., que la navigation 
serait plus rapide ] et , comme ils appartenaient 
au clergé , il trouvait beaucoup de facilité à le 
dédommager, facilité qui n'exbte plus aujour- 
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aujourd'hui. Il remplace les moulins à eau par 
les moulins à vent ^ et cite l'exemple des Hollan- 
dais qui, au milieu des eaux, font moudre leur 
blé et scier leur bois par des machines que le 
vent fait mouvoir ^ la suppression des moulins ré- 
duirait la dépense à 45,ooo aulieu de 1 4o,ooo. liv. 

Il s'occupe de la navigation de la Yesle de- 
puis Reims jusqu'à Sept-Saulx* Pour curer U ri- 
vière , il faudrait aS^ooo liv. , ce qui , ajouté à 
i4i^ooo', ferait 166,000 liv. , sans compter les 
bordages. 

En se servant du canal de la rivière Neuve • 
on ferait entrer Teau par un canal entre la porte 
Dieu-Lumière et la porte Fléchambault. U pa^ 
aérait devant la porte latérale de S. Remî , le por- 
tail de cette même église « dans les jardins de TAb- 
baye , la rue Neuve , devant THôpital-général , 
dans la rue S, Denis , à la porte aux Ferrons , où 
il y aurait une écluse ^ de là dans la rue de Gueux, 
devant le cimetière de & Pierre ,* et irait rejoin- 
dre la rivière par les promenades , au bout des- 
quelles serait un port. Les fontaines resteraient 
dans rétat ou elles sont. 

Cliquât de Blervache , «dans son projet , sui- 
vit , comme uous venons de le voir , les vues de 
Henri iv «t de Sully , et ne Vécsirta point des 
bords de la Yesl^. 

En 1 779 , M."* Dérodé , beau-frère du célèbre 
Linguet , présenta un nouveau projet et de nou- 
velles vues. Son mémoire in-8.^ , peu volumineux, 
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est intitulé : Projet d'un canal à construire en 
Champagne ^ par lequel on amènerait les eaux de 
la rivière d'Aisne dans le centre de la ville de Reims. 
En voici l'analyse: \ 

L'hauteur s'ëtonne d'abord que Reims ayant 
nue petite rivière , placée entre la Marné et 
r Aisne, on n'ait pas songé depuis lotig-tems à 
faire communiquer la Vesle avec ces deux riviè-» 
res. II s^étend sur les avantages qu'un canal pro- 
curerait à Reims pour le transport des marchan- 
dises et des vins , et montre que la cherté des 
blés et des bois vient de la difficulté des trans- 
ports qui ) par un canal , seraient moins chers 
des trois quarts. Il trouve sur le seul transport 
des bois et des foins un bénéfice de 140,000 liv« 
par an. Il abandonne le projet qu avaient forraié la 
cardinal de Lorraine et Henri iv , de suivre Id 
cours de la Yesle , parce que ce projet lui paraît 
trop coûteux. Il cherche s'il n'y aurait pas moyea 
de réunir une partie des eaux de la Yesle à celles 
de l'Aisne par un chemin nouveau* Il a fait des 
nivellemens par lesquels il s^est assuré que cepro« 
jet était praticable. 

Il voudrait que Ton continuât le travail de la 
rivière Neuve jusque près de la rue de Versail- 
les y que Ton fit entrer dans la ville les eaux qui 
la traverseraient par le haut de faiicien jardin de 
S. Rémi , par les rues du Ruîsselet , du Moulin j 
de Venise , du Jard ^ de Robin le Vacher , et les 
derrières de là rue Brûlée , qui ensuite passeraient 
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à côté des ci-devant Capacins , de S. Jacqnes , le 
long de la Couture , couperaient les remparts , tes 
promenades , et iraient à travers terre gagner le 
pied de la montagne deBrimont ^d'oùune pente 
certaine etnon-interrompue les conduiraient à la 
rivière d*Aisne, près de Berry-au-Bac, en pas- 
sant par Coquincourt , les Fontaines , Loivre , le 
Gauda et Sapigneul. 

Henri iv voulait que les eaux , après avoir tra- 
versé la ville , entrassent dans le lit de la YeHe , 
dont le cours jusqu'à TAisne est de vingt lieues. 
Dans le nouveau projet, on creuse un canal qui 
n^a que cinq lieues au plus. 

Uauteur lïit ensuite remarquer que ce canal 
passerait aux pieds d'un vigùoble considérable , 
et- auprès de grandes carrières de pierre de taille 
et de grès. 

Et, comme on pouvait lui objecter qu'en fai- 
sant passer un canal dans la ville y il faudrait dé- 
molir les maisons qui se trouvent sur Talignemeat , 
il répond que ces bâtimens sont en petit nom- 
bre f que ce ne sont que des masures occupées 
par des ouvriers ; que la plus forte partie est en 
jardins , et que le revenu de toutes ces propriétés 
réunies ne se monte qu'à 1 1 ,783 lÎT.,ce qui fbnite 
un capital de a34,646 liv. , somme trop modl- 
ution d'un projet aussi 

isi le moyen de ramener 
et les fouleries , et serait 
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bientôt bordé par les maisons des manufaoturiers 
et les teinturiers qui connaissent les propriétés 
utiles de Teau de cette rivière. 

Enfin, Texécution de ce projet est très-pos- 
sible. La rivière Neuve , à Fentrée de Faqueduc 
souterrain qui conduit Feau aux fontaines est 
plus élevée que le fond des fossés de la ville de 
trenté-un pieds , et ce point est plus haut de 
vingt pieds que le ruisseau de Loivre. L'auteur 
prouve encore que ce canal aura assez d'eau , et 
que les possesseurs des moulins sur , la rivière 
n'en souffriront pas. 

II cherche à montrer qi^e les travaux ne ser- 
rai ent pas très-considérables, que du canal de la 
rivière Neuve à Reims il n'y à quç 600 toises, 
que le cours du canal dans la ville sera de >iioa 
toises , que son étendue sera de .deux petites 
lieues avant d'arriver à Brimont , et que là il ne 
s'^agira plus que d'élargir, approfondir et redresser 
le ruisseau qui dpit porter les eaux à F Aisn^, - - 

On a fait le devis dç tous ces travaux , et en y 
joignant le prix des héritages ^ la démolition et la 
reconstruction du jchâteau-d'eau et des fontames, 
il n'en coûterait que i ,5oo,ooo ^ ou a,oopy006 
au plus ; mais le bénéfice que procurerait Fexé- 
cution de ce projet rapporterait au moins à la. 
ville et aux environs 5oo,oooliv. par an. Ain^^ 
en cinq ou six ans au plus , on serait remboursé 
du principal et des avances. Ce projet se trouve- 
ra partie dan» les Canaux navigables de Lin-i. 
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guet) 1 vol. in-i3 ^ imprimé à La Haye j 1764 ^ 
41 à Paris , i jôg. 

En Fan xi ( i doa ) , au passage àe Bonaparte à 
Reims , la ville et le commerce réclamèrent la 
communication de la Yesle avec TÀisne , et offri- 
rent Soo^ooo fr. Bonaparte ordonna que Ton s^oc- 
cupàtde ce projet. Feu M.' Hurault, ingénieur 
en chef, suivit le cours de la rivière jusqu'au des- 
sous de S. Brice^et détermina la prise d^eau et 
Torigine du canal de dérivation qui , traversant 
les terfeins de La Neuvillette, de Brimont ,Loi- 
vre , le Gauda et Sapigneul , aboutit h TAisne , un 
peu au-dessous de fierrj-au-Bac ; mais ce canal 
de six lieues , où il fallait dix-tiuit écluses , aurait 
coûté 3,000,000 francs, et il y avait de nouvelles 
dépenses à faire pour rendre la rivière navigable 
jusqu'au Pontavert. Cest le projet de M/ Dé- 
rodé, 

•En Tan xii ( i8o3 ), M/ Josselin, ingénieur 
ordinaire à Yitry vint à Reims , fit quelques 
opérations à la hâte , retourna à Yitry , rédigea 
son projet , et le présenta à M/ Cretet directeur- 
général dés ponts et chaussées. Quoique mal fait, 
îi f^t préféré k celui de M/Hurault, parce que les 
dépefdséÀ étaient bien moindres. Ainsi , M/ Rous- 
signé , iflgétiieur en chef, fut chargé de donner 
i ce projet, qui est celui de M/ Gliquot etdu car- 
dinal dé Lorraine , les développemens convena- 
bles. Il èùite d^abord dans les plus grands détails 
fur tes âvaËitageii d'Un canal depuis Reims jus^ 
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qu^à Fismes , et sur la possibilité d'exécuter c€ 
projet. 

La navigation ^ dit cet ingénieur , aura son ori- 
gine à la chute des moulins de la porte de Yesle^ 
au bas des promenades ^ et suivra le lit de la ri- 
vière jusqu'à 1200 mètres au-dessus de la ville de 
Brainë. Là , on prendra Tancien canal d^Egmont^ 
qui passe sous les murs de la ville ^ et va débou- 
cher dans la Yesle , au lieu dit la Canardière. A la 
sortie de ce canal , on reprendra le lit de la Vesle 
Jusqu^à sop embouchure dans TÂisne, vis^à-vis te 
village de Gondé. 

La longueur totale à parcourir , entre Reims 
et r Aisne , sera de 53,955 mètres. Le lit de la 
Vesle , depuis Reims jusquà FAîsne, sera ctirë et 
approfondi à la hauteur nécessaire. Les sinuosi*^ 
tés les plus marquées de la rivière seront coupées* 
Il sera ouvert huit petites dérivations pour rem- 
placement des écluses à établir vis-à-vis les mou- 
lins. On suivra Faiicièn tracé du canal de Braine. 
Dans les dix-huit moulins qui existent sur le 
cours de la Yesle où elle sera navigable , on en 
supprimera six , ceux de l'Archevêque , de Com- 
pensé , de Cuissat , de Yentaux, de Roland , et 
^ celui de Fismes pour le tati. Les dou^e autres 
seront conservés en baissant leur Sèuit. 

La pente totale , mesurée du dessus du seuil 
des moulitis de la porte dé Yede k Réitng jus«*> 
qu^au fond du lit de P Aisntie , et le niveau de ses( 
basses eaux en de 3a mètres 'Jà centimètres. Cett^ 
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pente sera divisée en douze écluses ^ depuis Jié 
moulin de TAbbaye jusqu^à TAisne. 

Les bateaux en usage pour la navigation de 
TAisne^ et qui remontent jusqu^à Pontavert^ 
sont de deux classes. Ceux de grande dimension 
venant ordinairement de Soissons ont 4 1 mètres 
de longueur , en y comprenant la saillie du gou-- 
vemail ; six mètres 36 centimètres de largeur ^ 
et un mètre 5o centimètres de hauteur; leur char« 
ge d'environ aoo tonneaux ^ et leur tirant d'eau 
d^un mètre lo centimètres. Les bateaux de se- 
conde classe ont une dimension un peu moin- 
dre. Ce sont ces dimensions qui ont déterminé 
la largeur des écluses. 

La hauteur de Teau , qui sera entretenue cons- 
tamment dans tous les biefs , sera d'un mètre 60 
centimètres au-dessus de leur fond ^ et un mè- 
tre 25 centimètres au-dessus du buse d'amont de 
chaque écluse. Pour se procurer en tout tems 
cette hauteur d'eau , et né laisser aller que le trop 
plein ^ il sera ^tabli dix barrages avec déversoir 
et décharges de fond à travers les biefs des mou- 
lins conservés. 

Il sera établi deux ponts sur la Vesle , le pre- 
mier à Fismes , et le second sur le canal de Brai- 
ne , a la sortie de la ville. 

Le port de Reims sera placé sur la rive ganche 
de la Yesle , à l'origine de la navigation ^ en face 
de la grande allée des promenades. Le bassin se- 
ra un parallélogramme rectangle de 1 3o mètres 
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de largeur , et pourra contenir 3o ou 4o bateaux 
de grande dimension. Ses murs de revêtement 
seront construits de moëlon parementé, avec 
chaînes et tablettes en pierres de tailles, et fon- 
des sur pilotis. 

Les halages auront cinq mètres de largeur , et 
seront élevés régulièrement à un mètre au-des- 
sus de rétiage de chaque bief. On construira 35 
ponts en charpente. Plusieurs expériences répé- 
tées ont fait connaître que le produit de la Ves-, 
le . àTorigine de la navigation, et dans Fétat ac- 
tuel de la rivière , peut être évalué à 60 kilolitres , 
ou ;24o pièces d'eau par minute, dans les temtf 
les plus: secs de Tannée , et à 1 00 kilolitres ou 
400 pièces d'eau dans les tems ordinaires. Cette 
quantité est suffisante pour fournir aux besoins 
de la navigation la plus florissante j et , si la ri- 
vière était curée et débarrassée des moulins qui 
Tobstruent depuis sa source jusqu à Reims , le 
produit des eaux serait presque doublé. 

Les, environs de la rivière , continue toujours 
M/ Roussigné , sont assez fermes J et , à un mè- 
tre de profondeur au-dessous des marais on trou- 
ve du gravier ou de la craie. La dépense de tous 
les objets ci-dessus s^élèvera à i ,5oo,ooo fr. j 
mais d'abord , on peut faire contribuer les pro- 
priétaires des environs et des prairies. Ensuite, 
Taugmentatiop de la valeur des prairies , les droits 
sur les vin$ , les laines et autres marchandises , 
les plantations, pourraient produire , chaque an- 

43 
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née, 1,300,000 fr. , les frais d'entretien pré- 
levés. 

M/ Roussîgné , dans une carte, a suivi avec 
beaucoup de soin et d'exactitude le cours de la 
Vesle, et en a donné le nivellement, ainsi que le 
plan des écluses , des petites dérivations du port 
de Reiras , et des ponts à construire. 

Tous ces différens plans, en dernière analyse, 
se réduisent à deux. Les uns , tels que le cardi- 
nal de Lorraine, Cliquot de Blervache , les ingé- 
nieurs Jousselin et Roussîgné vivent le coujs 
de la rivière et cherchent à la rendre navigable 
depuis Reims jusqu'à son embouchure dans l'Ais- 
ne 5 les autres , lui faisant traverser la ville et lui 
formant un nouveau cours au sortir de Reims, 
la conduisent à travers les terres jusqu'à Berry- 
au-Bac ^ tel est le plan de M/' Dérodé , Linguei, 
et de Fingénieur Hurault. Ce plan parak-le meil- 
leur , mais le plus coûteux. 

Pour compléter ce que nous avons à dire sur 
les canaux de la Vesle , il me reste à parier de deux 
autres Rémois qui se sont occupés de cet objet. 

Le premier est M/ Assy , qui prend F eau au 
Château-d'eau , amène le canal par lé fossé des 
remparts à la porte de Mars , puis à Loivre , et de 
là à Berry-au-Bac. Il le faisait passer à la porte de 
Cérès , dans un endroit trop bas , ce qui aurait 
rendu son projet inexécutable. 

Le second est M.' Deresicourt , colonel de gé- 
nie. Il a fait seulement un mémoire et présente 
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âes aperçus. Il avait projeté un canal latéral qui 
aurait suivi le contour du vallon de la Veslejus- 
qu à son embouchure dans FAisne. Il voulait ali- 
menter les eaux de ce canal par les eaux filtrées 
des égoûts , et avait fait plusieurs expériences à 
ce sujet. 

Tous ces divers projets, quels qu'ails soient, ont 
été renvoyés à M.' Mesnard , ingénieur en chef 
du Département 5 avec invitation de dresser un 
plan , à Faide des renseignemens qui sont à sa 
disposition. Il s'en occupait en 1813* 

Mais il faut en convenir, aucun plan n'ob- 
tiendra jamais d'exécution que dans lun des 
trois cas suivans : ou une société de capitalistes 
fournira des fonds pour la confection de ce ca- 
nal , ou un riche célibataire , vivement animé 
de Famour du bien public ^ se chargera de cette 
entreprise , ou quelque ^ grand seigneur • quel- 
que fonctionnaire du premier rang, ayant du 
zèle , du crédit et de Finfluence , intéressera le 
gouvernement dans cette affaire. Il est assez dif 
ficile que quelqu'une de ces circonstances se pré- 
sente j mais enfin , cela est possible ; et c'est alors 
seulement que Reims jouira de ce canal , si vai- 
nement et si long-tems projeté. 

Il faut convenir* aussi que la chose en elle- 
même présente d'assez grandes difficultés. i.^Le 
fond de la Vesle est boueux et rempli dlierbes. 
2.* Les bords en sont marécageux et împr«(tica- 
bles pour des chevaux. Elle est barrée et obs- 
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truée par des moulins et des fbulcries qui ap- 
partiennent à des particuliers. 4*^ Est-il sûr que 
les avantages qui en résulteraient compense- 
raient les dépenses très-considérables qu^il fau- 
drait faire f Enfin ^ on pave eii ce moment la 
route de Reims à Berry-au-Bac , et celte rou- 
te très-mauvaise , une fois pavée , rendra plus fa- 
cile la communication de Reims avec TAisne , et 
diminuera les avantages d'un canal. Sans la guer- 
re 5 cette route serait aujourd'hui presque pavée. 
La Vesle pourrait encore offrir d'autres avan- 
tages. Elle pourrait servir à transporter les bois 
des environs de Sainte-Ménebould à Reims. «Ily 
aurait , dit Fauteur de la Statistique de la Marne, 
jusqu'à TEpine , un trajet par terre de huit lieues, 
et de douze lieues par eau , depuis l'Epine jus- 
qu'à Reims. Il parait résulter de la comparaison 
des dépenses de ce transport, avec celui qui se 
fait aujourd'hui par terre , sur environ huit my- 
riamètres ou seize lieues , que la voie de la na- 
vigation présente un bénéfice considérable. D'ail- 
leurs , toutes les Communes situées sur la rive 
droite de la Yesle auraient bien plus de facihtéà 
s'approvisionner de bois. . La navigation de Reims 
par la Vesle pourrait même se prolonger jusqu'à 
Sainte-Ménehould , dix il y a des dépôts considé- 
rables de bois , en joignant , par un canal d'une 
lieue , la rivière de l'Aisne à celle de l'Auve , 
au moyen de deux ou trois écluses seulement, » 
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CHAPITRE XX. 

Naissances. — Mariages. 
Enterremens . 

Xi« y a trois grandes grandes ëpoques dans la 
vie de Tbomme y la naissance , le mariage et la 
mort. Ces trois époques amènent nécessaireiiient 
des changemens plus ou moins considérables 
dans les familles. Il était donc de la plus grande 
importance de les constater toutes les trois , et 
de les constater sur des registres publics. Cet 
usage, qui nous parait essentiel , est pourtant 
d'aune date assez récente. Les premiers registres 
publics, à Reims, sont de 1571 ^ ils n'ont été 
établis légalement que par Tédit de 1667, ®^ 
ils ne sont devenus réguliers, que depuis 1671 , 
c'est-à-dire depuis i45. Avant cette époque, les 
familles avaient des registres qui faisaient foi 
quand Fauteur de Tacte était mort. On sent com- 
bien il devait y avoir d'incertitude dans les hé- 
ritages et dans les biens , combien les affaires de- 
vaient s'embrouiller et les. procès se multiplier. 
Au reste, comme pendant une longue suite de 
siècles tout a été dans la dépendance et Tescla- 
vage, excepté les nobles et le clergé , Fabsence 
des registres n'a commencé ï être sensible et à pré- 
senter des inconvénieus que depuis les xiv.* et 
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XV.* siècles, époque ou la liberté a commence à 
devenir gcne'rale. 

Pendant long-tcms les ecclésiastiques ont été 
chargés seuls du soin d^inscrire la naissance , les 
mariages, la mort des citoyens. lis exerçaient 
alors deux emplois. Ils étaient en même tems of- 
ficiers civils et ministres de la religion. Comme 
officiers civils , ils étaient chargés par le gouver- 
nement de constater la naissance des citoyens^ 
comme ministres de la religion , ils conféraient 
les sacremens de baptême , de mariage , etc. De- 
puis la révolution , pour diminuer Finfluence et 
la considération du clergé , on lui aôté les regis- 
tres civils qui, dans les campagnes , doivent être 
moins bien tenus qu'ils ne Fêtaient autrefois. A 
Reims , trois officiers publics constatent , de la 
part du gouvernement, les naissances, les ma- 
riages et les décès des citoyens. 

Pour donner une idée de la population de 
Reims , je présenterai le nombre des naissances , 
mariages et enterremens pendant six ans , trois 
pendant la révolution , et trois depuis que le 
calme a été rétabli. 

Les naissances à Reims sont ordinairement 
au nombre de i300. Il y en a eu 

£n T790 • • 124^ naissances* 

En 1791.. ••..*.• 1298 
£n 1792 ^4^4 

£n 1809 • . • • io33 

En i8]0 116s 

£n 1811 « « • • Jii6<^ 
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Les mêmes changemens ont eu lieu par rap- 
port au mariage. C'est le gouvernement qui re* 
çoit et constate le contrat civil des deux indivi-^ 
dus qui se marient. Les ecclésiastiques sanctifient 
ce contrat et confèrent le sacrement de mariage* 
Cette réforme était demandée depuis long-tems 
par les hommes d'état et par les théologiens les 
plus hahiles, pour les pays où il y a des protes- 
tans , parce que dans ces pays , beaucoup de ci- 
toyens ne pouvant se marier légalement , ne met- 
taient au monde que des enfans illégitimes. Ce- 
pendant , tous les enfans d'un état , quelle que 
soit la religion de leurs parens , doivent' être re^ 
connus par la loi ^ et c^est même un moyen de 
détruire les haines que fait naître la différence des 
opinions religieuses. Mais dans tous les lieux où 
il n'^y a qu'un seul culte , comme à Reims, il eut 
été avantageux que les registres civils de maria- 
ge fussent restés entre les mains des ecclésias^-» 
tiques. Il y a eu 

En 1790 • 288 mariages. 

En 1791 44^ 

En 1792 • . 4^6 

En 1809 ' '^4 

En j 810* ••••••• 247 

En 1811 •••... » é ^49 

La mort des citoyens est constatée , comme la 
naissance et le mariage, par des officiers civils : 
les ecclésiastiques sont chargés de la sépulture 
religieuse. Il y a à Reims 1 3oo morts environ 
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tous les ans. Le nombre des morts surpasse ce- 
lui des naissances , parce qu'on reçoit à rHôtel- 
Dieu tous les étrangers. On compte 

En 1790 • i52i décès. 

En 1791 • • , i2o3 

En 1792 i3io 

En 1809 ••••••.• 892 

En iSio •••••••• 1078 

En 1811 . • 1066 

M.' le Secre'taire de la mairie a eu la complai- 
sance de me prêter un tableau des naissances , 
mariages et décès ^ qui renferme vingt-trois ans , 
depuis 1790 jusqu'en 1812. En voici le résultat. 
Pendant cet espace de lems , le nombre le plus 
considérable des naissances a été de 1434? ^^^^ 
plus faible de 922. Une année a passé i4oo 5 une , 
i3oo ^ cinq ont passé 1200 ^ deux 1 100 ^ sept , 
1000 ; et sept, 900. 

Pendant le même espace, Tannée la plus nom:^ 
breuse en mariages en présente 44^ ? ^^ ^^ p'"^ 
faible i53. Trois passent 400 j deux 3oo ; treize 
:2o6^ et cinq , loo. 

Pendant le même espace , Tannée la plus nom- 
breuse en décès en présente 201 1 , et la plus 
faible, 952. Une passe 18005 une 10005 une 
i3oo5 quatre vont au-delà de 12005 neuf au- 
delà de 1000 5 et six au-delà de 900 

La population de Reims, en 181 2, était de 
32,5oobabitans. 

Les enlerremens sont assez coûteux dans la 
paroisse principale , la Cathédrale , qui a près de 
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la moitié de la ville. Il y en a de trois espèces , 
depuis 3oo fr. jusqu'à i3.fr. Les frais do cette 
église sont considérables ^ et se montent à 
douze mille fr. Il y a un corps de chantres et de 
musiciens , et ToflSce s^ fait avec autant de 
dignité que dans l'ancienne Cathédrale. 

Ce sont quatre hommes habillés en noir qui 
portent péniblement les cadavres aux cimetiè- 
res. A Paris ^ on les transporte dans des chars. 
Cet usage est déjà même introduit dans plusieurs 
villes de province. 

On comptait, avant la révolution, autant de 
cimetières que de paroisses, et ces cimetières , au* 
nombre de treize , étaient , la plupart, placés au 
milieu de la ville. En 1786, les habitans des mai- 
sons voisines de THôtel-Dieu, de S. Denis et 
de S. Michel, se plaignirent de n'avoir qu'un 
seul cimetière où les morts , trop nombreux , 
étaient entassés les uns sur les autres. 

Les administrateurs de FHô tel-Dieu, profitant 
de cette circonstance, sollicitèrent des secours, 
afin de faire bâtir hors de la ville un cimetière pour 
la sépultures des personnes mortes à l'hôpital. Ils 
distribuèrent, à ce sujet, un Mémoire de seize 
pages in-8.®, imprimé chez Jeunehomme , qui 
fit impression sur les esprits. Ils montrèrent 
qu'on enterrait à Thôpitâl 520 morts par an, 
qu'on les entassait en seize mois les uns sur les 
autres , dans une fosse de seize pieds carrés sur 
dix-huit de profondeur ^ qu'on la remplissait d« 
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terre quand elle «tait à treize pieds , pour en re- 
commencer une nouvelle ^ que le terrein étant 
trop étroit , il faudrait rouvrir ces fosses et reve- 
nir suc^ même terrein tous les dix~liuit ans ^ 
qu alors il s'exhalerait nécessairement des va- 
peurs pestilentielles ; qu'en conséquence il fal- 
lait établir un nouveau cimetière dans une terre 
de quatre arpens ^ près de la porte de Mars , qui 
appartenait à THôtel-Dieu ^ que cette maison , 
pouvant à peine sufHre à ses dépenses , il conve- 
nait d'ouvrir une souscription à ce sujet. La Fa- 
culté de médecine fut consultée., et montra les 
dangers de Tancien cimetière Ladépensefut por- 
tée à i3,2551iv. 

Les citoyens s'empressèrent d'apporter des 
contributions volontaires , qui suffirent aux frais 
de construction de çc cimetière , près de la por- 
te de Mars. L'Hôtel-Dieu sacrifia quatre arpens de 
terre , évalués deux mille francs , et s'engagea à 
fournir 600 liv. par an pour le transport des morts 
et l'entretien du cimetière. L'ouvrage fut terminé 
en 1787 , et la bénédiction eut lieu le 8 juillet 
de la même année. 

On voit par l'état de recettes et de dépenses^ pu- 
blié au mois d'octobre 1787 , que le produit des 
quêtes et des souscriptions ^ acquittées ou à ac- 
quitter , monte àla somme de 1 1,909 Hv- ; que les 
frais de construction des murs du cimetière oiit 
été à 10/^^0 liv., et qu'il restait, en supposant 
toutes les souscriptions acquittées, une som- 
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me de 1469 liv. , destinée à la construction d^une 
chapelle dans le même cimetière. 

Cette somme était trop modique pour un tel 
bâtiment. Une société libre d^émulation ^iqm exis- 
tait alors ^ et quelques particuliers fournirent des 
fonds. La chapelle commencée en 1788 a été 
terminée la même année. 

Cest M.' Serrurier , architecte de la ville ^ qui 
en a donné le dessin d'après des monum ens d'archi- 
tecture trouvés dans les ruines dePœstum, an- 
cienne ville des Doriens , aujourd'hui Pœsti, pe- 
tit viHage à dix-huit lieues deNapIes. Ses colon- 
nes ^ sans bases j appartiennent à Tordre dorique* 
Si cet édifice n'a pas un entablement plus 
complet y on doit Tattribuer à l'insuflSsance des 
moyens , et ii la délicatesse des administrateurs 
de l'hôpital , qui n'ont pas cru devoir employer 
à cet objet l'argent destiné au soulagement des 
pauvres. 

La bénédiction de la chapelle a été faite le 8 
du mois d'août 1789 , et la première messe y a 
été célébrée le même jour. 

Un autre cimetière à l'opposite de celui ci ^ 
dans l'enceinte de la ville , mais contre les rem- 
parts , et dans un enclos extrêmement spacieuiic 
des anciens bénédictins de S. Reroi, a été établi 
en 1792 , pour les paroisses de S. Rémi et de 
S. Maurice. Il est moins étendu que le premier. 

Il y a un troisième cimetière pour les protes- 
tans , près de la porte de Gérés. 
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C'est ainsi qii^au bout de douze siècles on 
est revenu à Tusage des Romains , chez qui il 
était défeudu d'enterrer dans les villes, et à celui 
des premiers chrétiens , qui avaient à l'entrée 
des villes des cryptes , souterrains où ib enter- 
raient les fidèles et où ils se retiraient dans les 
toms de persécution. On s'est écarté de cette 
coutume salutaire au vi/ siècle , sous S. Grégoire. 
L'usage d'enterrer dans les églises a commencé 
dans le même tems. 

Le cimetière de la porte de Mars peut faci- 
lement contenir beaucoup de monumess en 
pierre et en marbre. On en a érigé un assez grand 
nombre depuis un an ou deux , dans les deux 
cimetières. Jusque-là, il n'y avait guère que des 
croix en assez petit nombre, dressées sur les tom- 
bes ; maintenant il y a plusieurs monumens mo- 
delés sur les plus belles formes de ceux de Paris. 
Le 1 1 juin i8i4 ^ on a construit un caveau long 
de six pieds et large de huit , pour une famille. 
C'est le premier qui soit dans le cimetière. Plu- 
sieurs personnes ont fait planter des fleurs sur 
les tombes de leurs parens, comme cela se pra- 
tique dans le cimetière de la Magdeleine , à 
Paris. 

Lés inscriptions en pierre e^ en marbre sont le 
vrai moyen de donner de l'intérêt à ces lieux de 
tristesse et de deuil, et de faire en quelque sorte 
survivre les morts à eux-mêmes. C'est une con- 
solation pour les vivans que de pouvoir témoi-* 
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gner lenr reconnaissance aux morts qu'ils ont 
chéris. Plus le respect pour les morts augmentera, 
plus les monumens se multiplieront. Les arts , 
d'ailleurs, ne peuvent que gagner à cet usage 
pieux. Les cimetières de Paris sont remplis de 
monumens et d'inscriptions que Ton a même 
recueillis dans un ouvrage. 

Le principal cimetière est assez grand pour 
recevoir des monumens. On y enterre de- 
puis vingt-cinq ans , et il est à peise rempli à 
moitié. Il faudrait au moins une cinquantaine 
d^années pour revenir sur les mêmes lieux , et au 
bout d\m si long espace, on pourrait ôter les 
monumens qui gêneraient, et que le tcms aurait 
détruits en partie. II ne resterait pas beaucoup de 
personnes qui s'intéresseraient à leur conser- 
vation. 

Voici lesépitaphes de quatre guerriers, morts 
dans la guerre de idi4 n et qui ont leur sépul- 
ture dans le cimetière de la porte de Mars. 

I.® Celle éCun Garde-d' honneur. 

te 1(1 repose messire Amalric, lieutenant de cavalerie, 
issu d'une des plus anciennes famille de Provence , tué 
le 5 mars, à l'âge de i8 ans , pfès du vi liasse de Tin- 
queux, dans un combat où il fit des prodiges de valeur. 
Sa mort est le seul chagrin que - cet euiant chéi^ ait 
donné à ses- parens inconsolables. 

2.® D'iui officier russe. Elle est en 'russe et 
en français, 

te Ici reposent les cendres de Joetzich de Heck, lieu- 
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tenant-colonel de Tétat-major russe ^ chevaUer des of dros 
de Russie , Sainte-Anne de Wladimir , de l'Epée d'Or 
de l'Ordre militaire de Prusse pour le mérite , et de Perdre 
du Glaive de Suède , né Tan 1785 , mort au champ d'iioii^^ 
neur 9 le 7 mars , à la prise de Reims. Il mourut en brave 
comme il avait vëcu« » 

3.® Du comte de Bclmont. 

ce Ici repose le corps de M.' le comte Briançon de Bel- 
mont^ colonel-major du 3.« régiment des Gardes d'ton- 
neur ^ âgé de 5o ans ^ mort à la bataille de Reims ^ le 
i3 mars i8i4* » 

4.*^ D*an capitaine de la vieille Gafde* 

«c Ici repose J^ean-Baptiste-Pierre-Alexandre-Françoîs 
Guerrier , cKef d'escadron d'artillerie ^ capitaine de la 
Tieille Garde , officier de la Xiégion d'honneur , né à 
Metz y le 19 septembre 1782 y mort au champ d'honneur 
à la reprise de Reims ^ le i4 mars 181 4* Priez Dieu pou^ 
lui. » 

Sans parier des treize cimelîèrcs des treize pa- 
roisses ^ il y avait eu autrefois dans Reims le ci- 
linetîère de la. place S* Christophe sur la place 
S. Rémi ; celui des Martyrs , devant le portail de 
S. Martin 5 celui de S. Agricole ^ près de S. Ni- 
caise ^ celui de FEglise collégiale et paroissiale de 
S. Sixte ^ celui des Hospitaliers de Tordre de 
S. Jean de Jérusalem , devant Téglise du Temple^ 
où il y avait une croix avant la révolution ; en- 
fin , chaque communauté religieuse avait aussi son 
cimetière ^ qui était ordinairement dans Téglise. 

De plus , il y avait eu , hors de Reims , le cl- 
irietière des lépreux de S. EIoî ^ à la porte de 
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Vesie; celui des lépreux de S. Bernard , à la porte 
de Dieu-Lumière 5 celui des lépreux de S. Nico- 
las de Virzolet ou Virlozet, entre la porte de 
S. Pierre- les-Dam es condamnée , et celle de Gé- 
rés y celui de la chapelle de S. Crépin et S. Gré- 
piuien à la porte de Gérés ^ celui de l'ancienne 
église de S. Hilaire à la porte de Mars ^ celui des 
béguines de Glair-Maraîs , entre la porte de Mars 
et celle de Vcsle \ celui de S. André , aux Bourgs ;; 
enfin , celui des pestiférés prés des lavoirs. 



FIN DU VINGTIÈME ET DERNIER CHAPITRE. 
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C H A p I Tit E r.*' — Historiens de Reims. 

Page \S y ligne lO, 

X/EPUis que cet ouvrage est à Fimpressîon, il 
m'est tombé entre les mains un discours latin 
prononcé par un jésuite nommé Macheret ^ en 
i653 , intitulé: Panegyricus Remorum , etc. Pa- 
négyrique de Reims , et imprimé Tannée suivan- 
te , chez Bernard ,117 pag. în-i 8. 

Il y a eu ^ sous la minorité de Louis xiv , une 
guerre civile dans plusieurs parties de la France. 
Le lieutenant de ville et autres n^agîstrals vinrent 
à bout d'^appaiser des mouvemens qui se prépa- 
raient à Reims. L'auteur loue , à ce sujet, les Ré- 
mois. La première partie de son discours , absolu- 
ment étrangère à Reims , roule sur le danger des 
séditions j la seconde est Téloge de la fidélité des 
Rémois et de rhabileté des chefs de la ville à dé- 
tourner les troubles qui la menaçaient. Ce dis- 
cours est purement de-circonstance. L'auteur , à 
la fin , ne dit qu'un mot des édifices de Reims et 
de son commerce. Le latin ^ rarement élégant , 
m'a paru trop souvent concis jusqu^à robscurîté. 
Il est rempli d'antithèses de mauvais goût» 



DÇ REIMS ( SUPPLÉMENT ). 6Sg 



Chapitre II. — Càup-d'œil sur V Histoire de Reims* 

Page 45 , ligne x 1 é 

J E né puis résister à Tenvie de pla<:er ici une 
anecdote piquante qui a eu lieu à Reims sur la 
fin du XVII.* siècle , que j^ai entendu raconter 
dans ma jeunesse, et qui se trouve dans plusieurs 
recueils. 

En 1681 , une femme jeune, jolie , ayant des 
manières distinguées , arrive à Reims. Elle prend 
un logement dans une maison bourgeoise où ve* 
nait quelquefois un ecclésiastique nommé Lem-' 
pereur , curé de S. Hiiaire , et depuis chanoine 
de la Cathédrale. Elle fréquente les églises, fait 
des aumônes et pique la curiosité du curé, qui 
lui fait beaucoup d^honnêtetés auxquelles elle 
ne manque pas de répondre. Contente d'avoir 
trouvé rhomme qui lui convenait pour le rôle 
qu^elle avait à jouer , elle le choisit pour son di- 
recteur , lui fait entendre qu^elle est d'une gran- 
de famille d'Irlande, persécutée pour cause de 
religion , et qu^elle a assez de crédit pour lui pro- 
curer un évêché ou un chapeau de cardinal. 

Elle lui donne une lettre de change de deux 
mille écus, le prie de la toucher pour elle* 
Il se charge volontiers de la commission , croyant 
par^là deviner plus facilement qui elle était. L^ 

44 
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banquier de la dame paye la somme au curé ^ en 
ajoutant qu^elle avait un crédit de cent cinquante 
mille ëcus. 

M/ Lempereur rapporte à la dame la somme 
qu^il avait touchée. « Garder-la , lui dit-elle, et 
en mèroe-tems lui montrant une cassette bien 
garnie , vous pouvez , ajouta-t-elle , employer 
cet argent en bonnes œuvres. Le curé connaissait 
deux sœurs bien élevées et sans fortune. Il maria 
Tune à un pain-d'épicier , et plaça Tautre dans 
un couvent. 

La belle Inconnue , car c^est le nom quL on lui 
donnait , habilla aussi douze pauvres prêtres ^ et 
se chargea de cinquante orphelins et orphelines. 

Elle avait à Reims deux correspondans qu^elIe 
voyait chaque jour , et avec qui elle se concertait. 

Pour achever de jeter M.' Lempereur dans 
une illusion complète , ils conviennent avec no- 
tre belle Inconnue de lui remettre une lettre où 
on annonçait à cette dame Tarrivée de deux mi- 
lords , ses parens. La lettre est faite et commu- 
niquée à M.^ le curé. Les deux milords ne 
tardent pas à arriver et logent à Tauberge de la 
Ville de Rome ç^ur la Couture. 
. M.": Lempereur va les chercher à leur auberge 
et les conduit chez la dame qu'il dirigeait. En sa 
présence , Us parlent à la belle Inconnue de la 
fondation d'une communauté, lui remettent cent 
mille francs et lui en promettent davantage. Ils 
prient le curé d'engager cette dame à revenir i la 
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Cour d^ Angleterre , où elle était attendue. La ré- 
putation de la belle Inconnue s'étend de plus en 
plus. Son éloge est dans toutes les bouches. On 
ne parle que de sa piété , de sa haute naissance , 
de ses bonnes actions. Cest à qui lui rendra vi- 
site et lui portera de Targent. 

Tous les esprits sont préparés , et le moment 
de consommer Tentreprise est enfin arrivée. La 
belle Inconnue propose alors de donner une fête 
aux principaux habitans de la ville chez qui elle 
avait été reçue. Le village de Cormontreuil est le 
lieu chpisi pour la donner. Il fallait de Fargen- 
terie pour le .repas ^ le curé lui en trouva deux 
voitures. Pour embellir la fête, on devait la ter- 
miner par Polyeucte , tragédie sainte que jouaient 
de jeunes personnes. Il fallait des diamans pour 
les acteurs et les actrices , le curé lui en apporta 
une boîte d^un pied carré. L'argenterie et les dia- 
mans pouvaient se monter à un million. Tous ces 
objets devaient être arrêtés et enlevés sur le 
chemin de Cormontreuil. 

On allait partir pour la fête. II survient quel-* 
qu'^obstacle, tous les complices nô sont pas prêts j 
alors un des correspondans de la belle Inconnue 
lui écrit pour faire retarder le voyage de deux 
heures. Il adresse en même - tems une lettre à 
M/ Lempereur. 

Il se trompe d^adresse et envoie au curé la let- 
tre de la dame ^ et à la dame la lettre du curé. 
Celui-ci était avec le lieutenant de ville quand il la 
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reçut. Il est frappe de la plus profonde surprise et 
a peine à en croire ses yeux. Cependant les preu- 
ves sont évidentes ^ il n^ a plus à douter (jue la 
belle Inconnue ne soit une fourbe adroite 

On envoie sur-le-champ Tordre de Tarrêtcr, 
ctd^empêcher le départ de Fargenterie et des dia- 
mans. La belle Inconnue en recevant la lettre du 
cure , s'aperçut de Terreur , et s'était réfugiée aus- 
sitôt chez une dame de sa connaissance avec la 
boite aux diamans. L'ordre est donné de fermer 
toutes les portes de la ville , et de ne laisser sor- 
tir personne. On trouve notre escroqueuse au bout 
de trois jours. Elle est traduite ei) justice. On 
pouvait la condamnera la potence ^ mais il y eut 
pour elle tant de sollicitations , tant de personnes 
s'intéressèrent en sa faveur ^ qu'elle en fut quitte 
pour la marque et le bannissement. 

■■ ■ ■ ■ - ' ^ 

Chapitre m. — Gouvernement civil. 

Page 84 } /igne 22. 

JCiN 1687 , le i5 juin , on tira à Reims un 
prix général à Tarquebuse. Les capitaines ^ roi , 
lieutenant ^ofHciers et chevaliers de.Tarquebuse, 
firent une invitation à tous les arquebusiers delà 
Champagne et de la Picardie de se rendre à 
Reims le 1 5 juin. Les arquebusiers de Bar-sur- 
Seine , Mondidier , S. Dizier , Seulis , Sezanne , 
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S/^-Ménehould ^ A venay , Dormans , Relhel , 
Liesse , Epernay , Chauny ,- Montmirail , Vitry, 
GhâloDs , Laferté-Milon , Laon , Compiègne , Vil- 
leuauxe^ Laferté-Gaucher , Grespy-en-Valois ^ 
Mézières, Noyoû, Fismes , Vertus, Laferté-au- 
Col , Fère-en-Tardenoîs , Troyes , Gharleville , 
Soissons , Suippe , Gormîcy , Braine , Gorbeil , 
Gondé, Avise, S. Denis , Provins , Neuilly Saint 
Front , acceptèrent celte invitation , et furent 
logés chez le bourgeois. Les arquebusiers de ces 
difTërens lieux , mêlés à ceux de Reims , furent 
divisés en six brigades. Les prix furent partagés 
en quatre parts, chacune de vingt prix, dont le 
plus fort était jde 3oo liv. , et le plus faible de 4^ 
liv. Ghaque part était de 3ooo liv., et la somme 
totale de 12,000 livres. Tous les prix étaient en 
argenterie. 

On érigea une statue à Louis xiv dans les jar- 
dins de r Arquebuse. Toute la maison et le jardin 
furent remplis d'emblèmes et de devises relatives 
à la fête. Il paraît qu elle fut très-brillante. La 
description de cette fête a été imprimée , la mê- 
me année 1687 , à Reims, chez le Lorrain , im- 
primeur «t marchand libraire , vis-à-vis la Pois- 
sonnerie. G^est unin-4-^ de 62 pages , qui m'a été 
communiqué par M.' Maillet, médecin. Il y a 
deux gi*avures faites par Golin. 
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Mène chapitre , page 86- , ligne 4* 

En 1789, d'après le résultat du Conseil d'é- 
tat du Roi , tenu a Versailles , le ^7 décembre 
1788, sur la convocation prochaine des Etats- 
"généraux^ les trois ordres du bailliage royal de 
Reims s'assemblèrent dans Téglise des Jacobins. 
M/ Colardeau avocat, député du tiers-état ^ 
prononça , au nom de cet ordre , un discours à 
la noblesse et au clergé. M.' TArchevêque répon- 
dit qu'il consentait à ce que les biens du clergé 
contribuassent aux impôts , à raison de leur va- 
leur. M/ le marquis de Sillery parla au tiers- 
état de la part de la noblesse , et M/ Maquart | 
recteur de FUniversité , aujourd'hui aumônier 
du Collège, au même ordre, de la part du cler- 
gé. Ce fut M.' Jouvant , lieutenant particulier , 
qui leur répondit pour le tiers-état Le plus grand 
accord paraissait régner entre les trois ordres. La 
noblesse et le clergé se montraient disposés à 
faire tous les sacrifices nécessaires pour le bien 
général , et cette aurore brillante n'annonçait pas 
les jours orageux qui l'ont suivie. 

Le cahier de la noblesse, rédigé le 2 avril , est 
composé de 86 articles , et traite de la constitution , 
des dépenses et économies , des impots , du cier- 
ge , et se termine par quelques demandes parti- 
culières. La noblesse demande la convocation des 
Etals-généraux tous les cinq ans^, l'inviolabilité 
des députés , la rédaction d'un nouveau code ci- 
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vil et criminel , la diminution de toutes les dé- 
penses^ le droit pour les Etats-généraux d'établir 
les impôts ^ la suppression des annates , des éco- 
nomats ^ des religieux mendians ^ l'augmentation 
du revenu des curés et des vicaires ^ la liberté de 
la presse, pourvu que Fauteur se nomme, etc. 
Les nobles du bailliage de Reims étaient alors 
au nombre de loi. Ceux qui ont perdu leurs ti- 
tres de noblesse , pourraient en quelque sorte les 
retrouver dans/ ces cabiers. 



Liste 'des Nobles qui ont signé le cahier de la Noblesse^ 

le 2 avril z/^. 



Lespagnol de Bezannes ) 

grand bailli. 
Ferd. d'Aquisy. 
Ambly d'Ambiy, 
D'Argy. 
Dartaize. 

Aube de Bracquemont* 
Aubry d'Arancey. 
BeauK>rt. 

Béguin de Savigny* 
De BermondeSé 
BiJal d'A$feid. 
ChevaHer de Boham» 
iVIalva de Boham. 
Bonamie Duroc de Mau- 

rous. 
Déboucher d^Avançon* 
Brulard de Sillery. 
Cadot Painë. 
Castres de Vaux. 
De Caumont. 
Du causé de Nazelle. 
Clicquot de Toussicourt. 
De Condamine. 



Colart. 

Colart de Ville. 

Commînes de Marsilly, 

Coquebert de Crouy. 

Coquebert de Montbret. 

F. C. de Coucy Poillecourt, 

P. L. de Coucy Poiiiecourt* 

Courtin de Lagery. 

Cugnon. 

Cugnon d'AISncourt» 

Danré de Loupeigne. 

Des Lions de Taissy. 

Le chevalier des Lions. 

Derobert de Maitancelle. 

Dessaulx. 

Du Darut du Grandpré. 

Duhan. 

Dupieix de Cadignan* 

Failly des Andigny. 

Le chevalier de Failly* 

Failly. 

Finfe. 

Frwmyn de Fontenille» 

Gilles de la Londe. 



ôgS 
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De Goujon de Thuisy. 
De Goujon de Thuisy de 

Vergeur. 
Graillet d'Epoye. 
De Haudoin Dueilly« 
Jacob £ls. 
Jourdain de Muizon. 
Jouvant père. 
Joutant fiis. 
Lagoîlle de Selle. 
Lamoite deLaunay. 
Lamotte de 1^ Tournelle. 
Langlois de Falaise. 
Simon le Bourgeois. 
Lespagnol de Chanteloup. 
Lespagiiol de Villette. 
Lefevre de Vanoise, 
Liabé. 

Leyesque deVouziers. 
Maillefert. 
5ouyn. 

De Mandre ville. 
Marmande de Tourville. 
Maucomble de Villette. 



Le dievalier de Miremont. 

De Mongeot. 

Le chevalier de Mongeot 

d'Hermonville. 
Monfrabeuf. 
De Moi de Sons. 
D'Origny de Beaugilet. 
Oudan de Virly. 
Perrier de Savigny. 
Le chevalier de Renty. 
Rivais Lasalie. 
De Sugny de Sugny. 
Roucy de Cheveuge. 
De Sahuguet de Termes. 
C. Ph. Sutaine. 
Sutaine , commissaire des 

guerres. 
Sutaine Duvivier. 
Ph. H. Sutaine. 
De Vassault. 
Vidard de Saînt-Clair. 
Levôsque de Vandièrea , 
secrétaire. 



Suit un autre l'ute de la Nohleite , représentée par procuration 
4 VAsêemblée du Bailliage de Reims, 



Le cahier du tîers-état , rédigé le aS mars 
1789, consiste en i3o articles. Il traite du droit 
public , delà législation , des impôts ^ du clergé , 
du militaire ,de Tagriculture , du commerce, des 
manufactures, arts et métiers, et finit par des de- 
mandes diverses. Le tiers-état demande aue les dé- 
libérations aux Etats-généraux soient prises en 
commun et par tête, dans le cas où les trois ordres 
ne pourraient s'accorder séparément^ le retour pé- 
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riodique des Etats-généraux tous les deux ans 5 
le consentement libre de la nation pour rétablis- 
sement des impôts 5 la suppression des privilèges ^ 
la liberté de la presse , avec les modifications né- 
cessaires 5 la réforme des lois civiles et criminel- 
les 5 Faiigmentation du pouvoir des présidiaux 5 
Texécution entière et prompte des lois 5 la sup- 
pression des aides , de la gabelle ; le remplace- 
ment de la corvée ; le maintien des libertés de 
réglise gallicane ; Fabolition des abbayes com- 
mandataires ^ Taugmentation des portions con- 
grues 5 rétablissement d'une prébende dans les 
cathédrales pour Tinstruction gratuite de la jeu- 
nesse 5 1 'abolition de la milice forcée 5 la réforme des 
lois sur la chasse , la suppression des traites dans 
rintérieur du royaume ; la liberté limitée de Fex- 
portation des grains 5 Tunité de poids et de mesu- 
res dans tout le royaume , etc. Le tiers avait :2 00 
députés. Quatre furent nommés aux Etats-géné- 
raux. Ce volume, de 76 pages in-8.*' , imprimé 
chez Jeunehomme , à Reims , contient le rapport 
fait au Roi dans son conseil par le Ministre des 
finances. Il finit par une lettre, ou M.' le mar- 
quis de Sillery , député, du bailliage de Reims, 
justifie sa conduite aux Etats-genéraux. 

Noms des trente Députés de la ville de Reims. 

'Savoye ( J. B. ) , négociant. 

Dessain de Chevrières ( J.-B. ) y procureur du Roi y 
syndic de la yille. 
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VieilUrt ( Renë-Louis-Marie ) y docteur en droite 

G>llardeau ( Gérard ) • avocat en Parlement. 

Baron ( François- Louis-Jérôme ) y avocat en Parlement. 

Assy-Guérln ( Mathieu ) , fabricant. 

Mopinot-Pinchard ( Pierre<-Louis ) , négociant. 

Lemérez ( Nicolas ) ^ marchand de bois* 

Petit ( Nicolas ) , laboureur. 

Hurtauk ( Nicolas ) , receveur des consignations. 

Gaultier ( Jean-Thierry ) y lieutenant particulier , asses- 
seur civil et criminel au bailliage royal et siège pré- 
sidial de Reims, 

Pierret ( Jean-Frnnçois ) , procureur du Roi en la mal* 
trise des eaux et forêts. 

Favart-Desjardin ( Gérard-Guillaume-Antoine-Simon )^ 
négociant. 

Joltrois ( J. B. ) , fabricant. 

Ponsardin ( Ponce- Jean-Nicolas -Philippe ) , négociant. 

Fillion ( Robert ) y docteur en médecine. 

Malfilastre ( Simon-François ) , cgnseiller honorait^ au 
ptésidial. 

Legeay ( Jean-Louis ) p maître boulanger. 

Andrîeux ( ^lorent ) y négociant. 

De Corbie ( Jean-François-Marîe ) y avocat en parlement. 

Forêt ( Antoine-Louis } y appréteur« 

Sirot ( J. B. ) y fabricant. > 

Sutaine ( Louis ) y chevalier de Saint- Louis. 

Bidet ( Pierre -Claude-Nicolas ) y avocat en parlement. 

Raussin ( Louis- Jérôme ) y docteur en médecine. 

Paris ( Nicolas ) , marchant! de vins. 

Mitteau ( Guillaume-Thomas ) y négociant. 

Marlin ( J. B. ) , président aux traites foraines. 

Bara ( Martin ) , notaire royal. 

Mennesson-Deligny ( Charles-François ) y fabricant» 
Suit une lisu it 170 Députée de la campagne* 
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Le cahier du^ clergé ne se trouve pas dans ce 
recueil. II paraît qu'il ne fut pas imprimé. 
M.' Dessain de Chevrîères ^ qui fait une collec- 
tion exacte de tout ce qui s^imprime ou se passe à 
Reims , a eu soin d^en prendre une copie dans le 
tems , et a bien voulu me la communiquer. 

Le clergé tint dix séances générales, et six co- 
mités pour la nomination des commissaires qui 
devaient s^occuper de la rédaction des cahiers ^ 
discuter les demandes à faire , nommer les scru- 
tateurs et choisir des députés. Dans la première 
séance , le 17 mars , M.8' l'archevêque Taleyrand 
de Périgord, exhorta les ecclésiastiques à se 
rappeler qu'ib étaient prêtres et citoyens, et, 
qu^à ce double titre ib devaient concourir au 
maintien de la religion et à la prospérité de Fétat. 
M/* Malherbe, alors curé de S.Pierre, aujour- 
d'hui curé de la Cathédrale , Thierry , curé de 
S. Hilaire , aujourd'hui vicaire de la Cathédrale 
et M.*^ Macquart étaient du nombre des douze 
commissaires chargés de la rédaction des diffé- 
rens points des cahiers. M/ Malherbe, M.' Der- 
yin, chanoine de la Cathédrale et le prieur 
d'Hautvilliers furent scrutateurs. Les électeurs 
étaient au nombre de 371. M.s' TArchevêque 
fut nommé premier député , M.' Dumont curé , 
le second , et M/ Lagoille de Lochefontaine , 
docteur et chanoine de la Cathédrale, suppléant^ 
mais ^ M.' Dumont ayant remercié , ce fut M.' La^ 
goille qui fut second député. M/ Pierrard pro- 
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fesseur^ était secrétaire de rassemblée , et il rédi- 
gea le cahier général avec M.' Macquart. 

Ce cahier est divisé en cinq sections, i .^ De 
la constitution de Tétat. 3.* De Tadministration 
générale et particulière. 3.^ De la justice. 4-^ Du 
clergé. 5.0 Pblice et mœurs. 

Le clergé , rendant hommage aux généreuses 
dispositions du Roi , commence par reconnaître 
que c^est au Prince qu'il appartient de faire 
les lois et les réformes nécessaires. Il croit 
que ses cahiers devraient se borner à présen- 
ter les expressions de sa confiance dans la bonté 
de Louis xvi , et que , pour opérer le bien gé- 
néral , ses députés n'auraient qu'à suivre les 
déterminations de ce bon prince. Il consent 
cependant à présenter ses vues de réforme pour 
se conformer aux intentions du Roi lui-même. 

Le clergé demande : i.® Un code national qui 
contienne les lois fondamentales ^ l'hérédité du 
trône ; le retour périodique des Etats-généraux ^ 
l'indépendance des trois ordres , de sorte que 
deux ordres ne puissent obliger le troisième en 
matière d^impôt et de législation ^ la liberté de 
chaque citoyen 5 rinviolsJ)ilité des lettres 5 la fa- 
culté de recouvrer sa liberté moyennant caution , 
quand il ne s'agit pas de peine capitale ^ l'invio* 
labilité de toute propriété fondée sur un ti- 
tre ou possession du droit , ou une indemnité 
si le bien général exigeait qu'on privât quelque 
corps de sa propriété j la nécessité du consen- 
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tement des Etats-généraux pour rétablissement 
des impôts, et de faire contribuer tous les biens j 
la fixation , par ces états des dépenses du trône 
et de la Famille royale ] la suppression des aides ^ 
des gabelles et des barrières dans Tîntérieur du 
royaume ^ l'impression annuelle des recettes et 
dépenses publiques ; la responsabilité des minis- 
tres pour les deniers qui leur auront été confiés ^ 
le maintien provisoire des impôts actuels. 

2.® L'établissement des états provinciaux ; la 
régie des domaines par ces états ^ la faculté à tous 
l€s citoyens de parvenir aux emplois ecclésiasti- 
ques , civils et militaires ; Funiformité des poids 
et mesures ^ la modification du droit de chasse ^ 
le prix modéré du grain ^ la diminution , pour 
la Champagne , de ses impôts, qui surpassaient le 
revenu de ses possessions territoriales. 

3.^ La rédaction d'un nouveau code civil et 
criminel ^ la suppression des arrêts d'évocation 
et desurséance^ une réforme utile dans les éco- 
les de droit ; la salubrité des prisons ^ la non- con- 
fiscation des biens dans les peines capitales ^ la 
réduction des offices de notaires , procureurs et 
huissiers-priseurs^la réforme de la maîtrise des 
eaux et forêts. 

4.^ Le maintien de la religion catholique par 
une loi fondamentale , Térection des cures et vi- 
cariats dans les endroits trop éloignés de Féglise 
principale ; la réforme de plusieurs abus relatifs 
au patronage , aux dîmes , aux bénéfices ^ Faug- 
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roentation des portions congraes ^ rétablissement 
d'une commission composée de membres de 
rUniversité dans le cas où Ton voudrait faire des 
changemens à Tinstruction ; la suppression de la 
mendicité cbez les religieux. 

S.^ Le renouvellement des lois pour la sancti- 
fication des dimanches , contre les mauvais li- 
vres , les jeux de hasard , les lieux publics ; de 
nouvelles lois sur la traite des nègres ^ la faculté 
aux parens de réclamer leurs enfans qui se se- 
raient voués au théâtre. 

Telles sont ^ en gros , les principales deman- 
des des trois ordres. Elles sont uniformes sur 
beaucoup de points. Les trois ordres , animés de 
vues pures « voulaient le bien général. La trop 
grande bonté du Roi , et Faudace des factieux 
dans une grande capitale paralysèrent tous les 
vœux de la France ^ et changèrent en un long 
deuil tous les élémens de paix et de bonheur. 

La même année , M/ Souyn étant lieutenant y 
et M.' Dessain de Chevrîères procureur- syndic , 
il fut ouvert une souscription pour acheter des 
blés nécessaires^ Tapprovisionnement de la ville. 
Cette mesure salutaire était propre à calmer lef- 
fervescence des esprits que des malveillans cher- 
chaient h agiter. La souscription se 'monta à 
1 10,1 16 liv. Cette somme , au moyen de la ren- 
trée des deniers ^ servit k acheter 1 3,888 se- 
tiers , qui ont coûté ^86,465 liv. La vente de 
9997 setiers a produit 191,857 liv. On vendit 
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encore en farine pour 7 1 ,834 ^îv, , ce qui pro- 
duisit 263,681 liv. -, partant il y eut perte de 
32,784 liv. M." Mitteau , Ponsardin et Oudin 
avaient été chargés de Tachât et de la vente de 
ces fromens. L'archevêque donna 6000 liv. ^ le 
chapitre 3ooo liv. , Tabbaye de S. Rend aooo 
liv. , etc. 

Même chapitre , page 92 , ligne i 1 • 

II y a à Reims un bureau de poste , qui cor-* 
respond directement avec Rethel , Mézières , et<^«| 
et dont la recette peut s'élever à une centaine 
de mille ù. M/ le Maire en est le directeur, j 



Même chapitre y page 94 > ligue 89; 

Depillois et Copillion ont été députés de 
Reims aux États - généraux de Paris , en i SpS , 
pour réiection d'un Roi. Julien Pillois , sieur de 
la Metz , lieutenant det habitans, en 1592 et 
iSpS , était un ligueur furieux. Raoul Copillion 
fut notaire à Reims, de 1 598 à 1 636. M.' He- 
doin de Ponsludon possède leur portrait peint 
sur bois. 



Chapitre ix. *— Antiquités romaints. 

Page 261 , ligne 4. 

JLjVrcjlde du milieu a toujours été nommée 
Tarcade des saisons. Cependant il est possible qua 
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les douze tableaux ne représentent pas les douze 
mois. L'ayant examinée très- attentivement avec 
M/ Raymond ^ professeur émérite de FUniver- 
sité de Paris , qui prépare un ouvrage sur les anti- 
quités envisagées par rapport aux sciences , il m^a 
fait remarquer qu'on voyait dans ces tableaux 
beaucoup de paniers de fruits, de cornes d'abon- 
dance 9 des instrumens de labourage , des sacri- 
fices. Ce sont-là les attributs de la paix, de fa- 
bond^nee et du bonheur , et rien ne prouve 
absolument , du moins dans les tableaux qui nous 
restent, que Ton ait voulu peindre précisément 
les d^uze mois de Tannée. Les victoires de Pro- 
bus avaient amené la paix- pendant laquelle l'a- 
griculture fleurit et Tabondance règne. Il était 
bien naturel qu'on les retraçât de toutes les ma- 
nières dans un monument érigé en son honneur. 



Même chapitre , page 291 , ligne 20. 

Le i.***^ juillet 1 816, on a trouvé, en fouillant 
dans une maison de la rue S. Sixte , n.® 4 ? P^^^^ 
de l'ancien chemin des Romains , et derrière l'an- 
cienne église de S. Sixte , trois tombes , dont deux 
en pierre et une en plomb. Celle-ci était à dix 
pieds de profondeur , et les deux autres à cinq 
pieds seulement. Les deux tombes en pierre peu- 
vent être du tems des Romains ; mais celle en 
plomb n'est pas de la même époque, parce que 
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les Romains ne faisaient pas usage de ces sortes 
de tombes. II , est très-probable que ce terrein 
a été remué. Sans cela , comment la tombe de 
plomb ^ plus moderne, et où le squelette était 
assez bien conservé , se serait-elle trouvée au-des- 
sous des tombes de pierre , dont les squelettes 
étaient plus endommagés. La tombe en plomb se 
trouvait à sa vraie place ; mais les tombes en 
pierre auront été placées là dans quelques fouil- 
les , où le terrein aura été exhaussé de cinq pieds. 
Au reste, on ne peut former que des conjectu- 
res à cet égard. Il n^ avait aucune inscription sur 
ces tombes ^ seulement sur celle en plomb se 
voyaient en relief, aux côtés et aux extrémités , 
des espèces de croix placées en sautoir, et divers 
festons. M.' Povillon a pris le dessin de ces tom- 
bes dont il est parlé dans ses manuscrits sur 

Reims. 

. • — — 

Observations de Mj Lienard, sur le caveau de 

S. Martin. 

Même chapitre y page 274 > Hgne 26. 

Le premier tableau qui représente trois per- 
sonnages de suite , me paraît très-bien conservé. 
Les figures sont d^un bon goût de dessin. Celle 
du milieu est svelte et rappelle Tantique par 
la noblesse de son attitude. Son air de tète est 
gracieux et ses mouvemens bien calculés. Les 
draperies sont d'un bon style. 

45 
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La figure du milieu que Ton a prise pour un 
homme doit être une femme. Ce qui me porte 
à le croire , c^est qu'elle a ua manteau traînant 
comme la jeune fille , manteau qu'elle retrousse 
avec sa main droite. La jeune fille a un air 
de tète agréable. Elle est dessinée correcte- 
ment. 

Le costume de ces figures est gaulois et non 
romain. Ce n'est ni la toge des hommes ni le pé- 
plum des femmes à Rome. La jeune fille a un long 
manteau qui se joint sur la poitrine par une 
pierre ou agraffe , ce qui n'était en usage ni chez 
les grecs ^ ni chez les romains. Ce costume est 
celui des femmes gauloises distinguées dans les 
premiers temps de la monarchie française. Les 
manches longues et descendant en pointe sont 
aussi des manches gauloises. Le jeune homme 
n'a aucun des costumes romains, ni la toge ni la 
chiamyde; il a un manteau attaché sur l'épaule 
droite ) qui couvre son bras gauche et descend 
jusqu'au talon. Il a aussi des manches longues et 
pointues. D'ailleurs , les guirlandes de fleurs qui 
ornent cette peinture ressemblent bien aux 
fleurs que portaient les prêtres de Bresse dans la 
Gaule cisalpine. 

Les manches du jeune homme et de la fille 
sont des manches de gaulois. Les romains avaient 
des manches courtes et étroites qui ne dépas- 
saient pas l'épaule. Les dames romaines portaient 
aussi tantôt des manches courtes , tantôt n^en 
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avaient pas, et leur tunîque, agraffée sur l'épaule^ 
laissait le bras à découvert, tantôt enfin por- 
taient des manches longues ^ mais ces manches 
collées sur le bras en laissaient voir toute la for- 
me. On trouve la preuve de ce que j^avance 
dans les peintures des bains de Tite et de Vespa- 
sien , dans celles d^HercuIanum et de Pompeïa. 

Nous avons dit plus haut que )a forme du 
manteau de ces figures était gauloise , et par la 
manière dont il était attaché et par sa longueui". 
La tunique est également gauloise. Elle ne laisse 
apercevoir que le bas des jambes au-dessous des 
molets , tandis que les tuniques des romains ne 
dépassaient point le genou dans le militaire , et 
descendaient tout-à-fait sur les talons dans le civil* 
Celles des femmes étaient traînantes. On peut 
consulter les figures que Montfaucon a décrites 
sur le costume gaulois, on verra qu'elles sont 
tout-à-fait semblables à celles de ce caveau. 

La peinture de ce tableau a été faite par des 
peintres très-habiles et des artistes dltalie , ce 
que Ton reconnaît par Tagencement des drape- 
ries et par la composition ^ les ornemens et le 
style du dessin sont tout romains. En voyant ce 
tableau on se rappelle sur-le-champ les peintu- 
res antiques des bains de Tite et de Yespasien* 
Quant au second tableau , il a été altéré et 
changé. La figure du prêtre ou sacrificateur n^est 
pas celle qui était là dans Forigine. Elle n^a aucun 
des costumes de ce tems-là. Elle est mal dessinée, 
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mal drapée ; son air de tête est ignoble. Elle 
aura été retouchée du tems de Yanloo^ sous 
Louis XVI Cest lé dessin de cette époque. Ces 
.peintures étaient certainement altérées quand on 
les a retrouvées en 1738. On les aura fait retou- 
cher par un peintre. Celui-ci n'aura pas défiguré 
les traits qui étaient bien visibles ^ mais ceux de la 
figure du prêtre étant trop effacés ^ il n'aura pu 
les suivre, et il lui adonné un nouveau vêtement, 
celui d'un Président à mortier avec de longues 
manches , et s'ourrant par-devant. Les Gaulois 
rejettaient sur leur tête une partie de leur man- 
teau. Le peintre aura pris cette partie pour un 
bonnet , et il couvre d'un bonnet la tête du prê- 
tre, quoique les Gaulois n'en portassent pas. La 
robe est maniérée, les plis sont jetés sans art. 
Elle ne vient pas de la même main que celle de 
à jeune ûlle. 

Il résulte des observations précédentes que ce 
monument est pour des gaulois et non pour des 
romains ; qu'il a été fait dans le tems où les ro- 
mains dominaient en Gaule, pour une famille 
gauloise distinguée par sa naissance et ses em- 
plois ] que le personnage du milieu est une fem- 
me plutôt qu'un homme, une mère avec ses 
deux enfans 5 que la figure du prêtre aun costu- 
me moderne , et a été gâtée par quelque peintre 
qui aura voulu la restaurer. 

Enfin ce monument n'est point une sépulture 
romaine comme on l'avait dit , mais une sépulture 
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gauloise , ou sous les romains , ou dans les pre- 
miers tems de la monarchie française. 

On a donné , p. 27 1 9 une explication de ce 
monument d'après la gravure de M/ Depouilly^ 
lorsqu'on ne songeait pas encore à faire graver 
ce monument. En voici une nouvelle explication. 
d'a{>rès la gravure de M/ Lienard. 
: Le premier tableau à gauche , au haut de la 
feuille ^représente le fond du monument où était 
un soupirail et trois niches avec fleurs , qui 
avaient contenu les trois urnes des trois person-^ 
nés pour qui ce monument avait été élevé. Le 
suivant , sur la même ligne , représente la forme 
du caveau. A droite est Fescalier par où Ton y 
descendait. 

Le troisième tableau qui était à gauche en en* 
trant représente un prêtre qui offre un sacrifice^ 
un esclave qui porté im brancard. A côlé sont 
des oiseaux sur des urnes , au milieu desquels était 
une espèce de pot de fleurs. Au-dessous du prêtre 
était une fosse avec des ossemens. 

Dans le dernier tableau qui était à droite , se 
trouve le portrait des trois personnages pour 
lesquels ce monument a été érigé ^ celui de l'a 
mère n.^ i , celui du fils n.* 2 , et celui de la 
fille n.^ 3. Aux deux côtés sont encore des oi- 
seaux posés sur des uines. 
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Chapitre x.* — Monumcns du moyen âge. 

Page 3i3« 

vj'est à la porte fermée depuis long-temps que 
se trouvait les statues indécentes et que Ton a 
mutilées. 

Parmi les quarante-quatre statues de Tautre 
porte latérale ^ il y a quelques démons et pé- 
cheurs ^ mais un plus grand nombre de prêtres 
et de religieux» 

Même chapitre f page 3 14) ligne i4« 

Tai dit , sur Tautorité d^un auteur qui a décrit 
plusieurs cathédrales , que le Père-Etemel était 
peint dans la rose à droite avec les attributs de 
Jupiter. J'ai été moi-même examiner cette rose 
a^ec M.' Raymond , professeur émérite , et il nous 
' a été facile d^ reconnaître qu'il y avait ici au moins 
deux erreurs, i .• Ce n'est pas le Père-Etemel que 
Ton a représenté dans cette rose , c'est J.-C. mon- 
tant au ciel ^ entouré d'anges et de ses douze apô- 
tres : il est d'autant plus probable que c'est J.-C. 
montant au ciel ^ que sa résurrection est représen- 
tée à l'autel qui est au bas de la rose. 2.^ Le christ 
n^a absolument aucun attribut de Jupiter. Il est 
représenté avec un manteau rouge élégamment 
jeté sur ses épaules , lés bras étendus , la main 
droite tournée vers la terre 5 et la gauche vers le 
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ciel. Il faut que celui qui avait cru voir ici les 
attributs de Jupiter ait mal vu la main gauche 
de J.-C. , et lait prise pour la foudre de Jupiter. 
Le dessin des. figures est assez correct. Le jour 
de Pâques 1 58o , un grand vent avait abattu 
cette rose. 



Même page , ligne 24* 

On y a représenté les signes du lodiaque. J'ai exa- 
miné très- long-temps et très-attentivement cette 
rose à gauche, avec le même professeur, et , après 
y avoir bien cherché les signes du zodiaque^ 
nous sommes restés convaincus qu^il n^y çn avait 
aucun , et qu'ion avait été trompé par la repré- 
sentation de plusieurs animaux qui entrent dans 
les signes du zodiaque. Cette rose est composée 
d^environ vingt-quatre tableaux ou médaillons 
différens. Celui du milieu représente un cercle 
blanc qui pourrait être le soleil , le croissant 
de la lune et des angei;. D^autres représentent 
Adam et Eve chassés du paradis terrestre par un 
ange qui a Tépée à la main , une vierge avec un 
ebfant^des poissons, des oiseaux, un bœuf et un 
âne , un bélier avec d'autres animaux , plusieurs 
saints ; deux représentent des martyres de saints 
dont Tun est celui de saint Etienne. Il est plu- 
sieurs tableaux que nous n'avons pas pu déchif- 
frer. Mais par ceux dont je viens de parler , on 
peut conjecturer que le peintre a voulu figurer 
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plusieurs traits de Tancieû et du nouveau Testa- 
ineiit , tels que la création dé Thomme et des 
animaux , la chute d*Adain et Eve^ la réparation 
du monde par Tagneau sans tache ^ le courage 
quMnspire la religion par le martyre de quelquçs 
saints. Si cette explication n'est pas vraie , elle 
est au moins très-vraisemblable. Quelques ani- 
maux sont assez bien dessinés , mais en général 
le dessin des autres figures est peu correct. 



■•■ 
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Ghapitee xy.''-^ Biographie. 
Epitaphe à ajouter à Farticle Dattigny. 

Page 5o3 j ligne 4* 

Nuper eram doçtor legum sed lege coarctor 
Natura f hïc tumulor , indoctis doctîor aqttor. 
Et quia sic ponor cunctis ostendere conor 
Quod nil poesit honor , quod pulvis finit et horror,. 
Judicio siâtor quod frustra evadere nitor^ 
De quitus 'accusor rationem reddere cogorm 
Nullâ lege UvoFf non jure nec arte relue tor^ 
Me super est doctor , seelerum justissimus ultor* 
Jn me equidem expior^ quod ut egi^ sic modo tractor. 

En voici la traduction : 

« Ifâguères j*ëtaÎ8 docteur en droit ; maintenant subis- 
sant la loi de la nature | je suis malgré ma science au 
niveau des ignorans. Dans ma position , je montre évidem- 
ment à tous que la gloire n^est rien ^ que tout £nit par la 
poussière et Thorreur. Le jugement m'attend 5 je voudrais 
envain Téviter. Je suis forcé de rendre compte de ce dont 
on m^accuse. Je n'ai en ma faveur aucune loi. L*art 
ùi la science n^e sont inutiles. Au-dessus de moi est 
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le Docteur suprême | le juste rengeur des crimes. Je 
suis puni de mes fautes ; je suis traité selon mes 
actions. » 



Même chapitre , art* Drogon , p^g^ 5ii ^ â la fin. 

Voici son ëpitaphe en vers du xiv.® siècle. 

Vermihus expositus , in versificando peritus 
' Mortuus emeritus est ibi JDrogo siius» 
Juris civilis possessor, dum juvenilis 
Hune ettas regeret^ modo terra pulvis adhœret» 
Huic Moyses et Aristoteles et Jovinianus 
Quondam viventi patuerunt et GratianusJ 
Christi majestas nos adjuvet atque potestas 
Ut fera tempestas , calor immoderatus et astus 
Nos non offendant, mundi quenec ad mala tendant* 

En voici la traduction : 

ce En proie aux vers , habile dans la poésie , c^est ici 
qu^est enseveli Drogon. Il exerça le droit civil pendant 
.sa leunesse, et n'est plus maintenant que poussière. 
Moyse y Aristote y Jovinien et Gratlen lui ouvrirent 
leurs trésors pendant sa vie. Que la majesté et la puis- 
sance du Christ nous préserve des tempêtes affreuses et 
des incendies dévorans qui feraient le malheur du 
inonde. 



Même chapitre , page 4^1 ^ ligne 25. 

, Bardou ( Jean ) ^ né a Torcy près Sedan , en 
1739, curé de Rilly-aux*Oies en 1770, mourut 
dans cette cure le i5 mars i8o3, âgé de 74 
ans. Il est auteur du Roman philosophique inti« 
tulé : Histoire de Laurent Marcel ou ï Observateur 
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sans préjugés , 4 vol. in-ia , à Lille ^ 1770 , et à 
Bouillon^ 1781. 3/ De r£sprit des Apologistes 
de la Religion chrétienne ^ Bouillon , 1776, 3 voL 
in-8.* Il a laissé une suite à ï Histoire de Laurent 
Marcel. 



Addition à F article H e d o i K. 

Page Ô22 , ligne 4« 

Hedoin ( Jean-Baptiste) , né le a6 mars 17499 
était fils unique d^Hedoin le Doux , trésorier de 
la ville de Reims. Il étudia les mathématiques , 
et avait embrassé Tétat d'ingénieur qu'il quitta 
pour entrer k Sainte Geneviève ^ d'où il sortit 
pour aller à Tabbaye de Prémontré , où il fit pro- 
fession en 1774. Après avoir étudié en Sorbonne, 
il ne craignit pas de violer toutes les convenan- 
ces et les devoirs de son état , en publiant Y Es- 
prit de Raynal, imprimé à Montargis. L'ouvrage 
fut saisi. Le Prémontfé se tira d'affaire en priant 
son cousin germain Hedoin de Pbnsludon , alors 
retenu à Ham par lettre de cachet^ de s'en avouer 
l'auteur au censeur de la police. Cet ouvrage a 
été réimprimé chez Jean Leonardi ^ 1782. He- 
doin fit ensuite les Principes de V Éloquence sacrée. 
Prieur- curé de Béthonvilliers en 1785 , maire 
de ce lieu en 1790 , il présida le canton jusqu'à 
la fin du xviii.® siècle, et mourut en 1803 , i 
54 ans. Il a eomposé en 180 1 , sur les Rémois 
illustres , des notes intéressantes qui sont entre 
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les mains de M/ Hedoin de Ponsludon , ainsi 
quo»des Fragmens historiques et critiques sur la 
révolution , formant 5o pages în-4-® ^ et ayant 
pour épigraphe : O tempus miserum atque acer- 
bum ! 6 casum Ulum multis innocentibus calamiio^ 
sum atque funestum ! ( Cicero in Verrem. ) O tems 
malheureux et cruel ! 6 désastre funeste et terrible 
a une infinité d'innocens l 



Page 5o8 , ligne 8, , 

LoissoN ( Henri-Maurice ) , né i Vrîsy près 
de Youziers , le ns octobre 1 7 1 1 9 mourut curé 
de son lieu natal, le i4 décembre 1788 , âgé de 
72 ans. Il était lié avec Bardou , et à fait paraître 
le Supplément aux Erreurs de Voltaire , ou Réfiita- 
thn complète de son Traité sur la Tolérance , par 
un ecclésiastique du diocèse de Reims ^ Liège ^ 
1779 , un vol. in- 12. 

Je dois ces troi^ ^ticles à M/ de Ponsludon 
fils. 

Même chapitTCi 

Destrebe ( Louis ), fameux rhéteur en i5oo, 
donna de la célébrité aux écoles de Reims. Il 
a fait un commentaire sur Torateur de Cicéron , 
dédié à François i.*' , et imprimé a Paris eu 
i54o , chez Vascosan. 

Dreux , de HautviUiers , vécut sous Jean de 
Courtenai. Il (ut écolâtre de Reims , docteur en 
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droit et poëte habile : il mourut Tan i3oo. II 
y avait de ses manuscrits à la bibliothèque du 
Chapitre. 

JuvENAL DES Ursins ( Jcan ) y archevêque de 
Reims , mort en 147^ à 85 ansv, a écrit l'his- 
toire de Charles vi , que Théodore Godefroi , 
avocat en parlement , et Denys son fils ont pu- 
bliée en 1643. Etant évêque de Laon , il avait 
composé un livre intitulé , Chancelier de France , 
dédié à son frère qui était chancelier. 

Martin ( Grégoire ) , fut un des plus célè- 
bres professeurs de Reims, Il savait très-bien les 
langues savantes et excellait dans Féloquence et 
la poésie. Il a composé beaucoup d'écrits et est 
mort en i582, âgé de 4o ans. Il a été enterré 
à Saint-Etienne sa paroisse , où avant la révo- 
lution OH voyait son épitaphe en vers latins. 

Melior , vidame de Reims , grand juriscon- 
sulte , fut fait cardinal sous. Luce m , légat en 
France sous Célestin m. Il mourut sous Inno- 
cent III. 

PsEAUME ( Nicolas) , chanoine de Reims , au 
^^j me siècle , dépuis évêque de Verdun , ras- 
sembla lès attes du concile de Verdun, et les 
dédia à Charles de Lorraine son bienfaiteur. 
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